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^€ D^€ M S , ïay ^ 
uelque fois difeouru fur 
a dignité des parties du 
cors humain Je fins par- 
fait défont: crlaîjfant 
à-part le cœur ( ejlimé 
comunemant lePrmce de 
noT^rntmhres) le met- 
fois an contefiacion le cerveau çr la main. le Quj c ftpf 0 $ 
difiss pour le cerveau, qu'il mer itoit le premier lieu, dinc, le ccr- 
com*ildfduplushaut:crancorplus,decequildone Tca ° > ou la 

au relie du cors mouvemant Çantimant : deauoy ™ a !*l; 

- j'/r j i ^ • Rjiiospour 

nous différons des plantes . Çrpws, vnfantimant j CCCI vcjm. 
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EPITRË. 

Raifôspour rutionel , qui nous fuit dcvuncer les buttes de bien 
la m lin. loin. Tour lu muin ïullegois , que le feul homme un 
• dt dcké , excepté le Singe, qui le contrefit t. Muis ce 
ridtt pu* vne pur fuite muin. Quunt uu cerveuu, il dt 
commun ù tous unimuus, s" ils ne font tres-impurfuis 
V foft fctis: uncorleurdt il donnée quelque cho- 
fe qui) repond. Lu differunce peutdtre , un ce que 
t homme hu le cerveuu plusgrund, que uucun uutre 
unimal de fu grundeur: muis le plus <*r le moins ne 
font pus différer d 'efpecc. C'dt toujours vn cerveuu 
de purelhe fufiunce,confiflunce, forme, fi gure,couleur, 
dijtinflion des p unies :£T tout tel un vn beufun vn 
chcvul,une,pourceuumonton, chien &c. que un l%o- 
me: fuuf U trupe y qui dt le principal.Muif de mains, 
ces buttes n* an ont point. Car lumuinetoit deu'éuu 
plus fuge unimulfour expliquer, exprimer, ÇT effe- 
ctuer les concepcions , defjcins £T untreprifes de fin 
unie . ^sfufîi nous dijcns uvec ^/frifiote , que lu 
Réplique ma ; n ^ [ in ft mnun t qui précède tous injhumunsje 
veau C CCf " fa/ 0 ™ répliquer uu cerveau,que lu muin n'dt,que fu 
fervunte.cur cdt luy qui lu meut , & lu fuit antre- 
frundre ce quil luy dicte de fon mvuncion,ru de fin 
dpruntijfuge. Vurt dt beuucoup plus digne, que lm- 
Jtrumunticômme lu mufique at plm excellute au y v- 
nehurpe, la peinture quon pinceau, lu fculpture 
qu'vn cifèuu. Or lu ruifon qui hubite un cerveuu, dt 
comme lurt de tous les urs, untunt quelle leshu tous 
invuntés. Doriques le cerveuu féru plus excellant 
que lu muin, qui ndt que Imftrumunt des urs. ^f- 
nuxugore fe fulhoit grundemuntjquund il dtfoit,que 
G;;!.liu.ï.c3c l'homme dttrd-fuge, pur ce qudhu des muins. Cur 
rvf.cicspart. ce tfdt pus des muins qu'il dt flus fuge:ums une*»- 
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traire,il ha u des mains ; comme il apartenoit au plus 
fageanimal. roire-mais,ce font les mains qui dont et pouVh^ 
CT accommodet au fervice de t homme 'tourtes bai- main. 
tes ,les plus fortes CT farouches du monde: quiradct 
la terre fertile , reculhct fes fruis:qm font les m- 
firumans de tous métiers, convenables à la necefsite\ 
€ ommodite, ou recreacion de l homme. La main fait 
les mjlrumans géométriques £r aj}ronomiques,d*>- 
quels on mefure le ciel <&> la terre fort loin de nous. 
Elle pemd, elle grave,ell*ecrit, CT fut antandre près 
<T loin cequiferoitautremantincounu. Elle nous 
fait parler aus mors, qui nous ont précédé de plufienrs 
mt/t années à cens qui nous fuyvront après, iuf- 
qu*à la fin du monde , par le moyen des livres , 
La main manie tout : tout pajfe par les mains , covL 
nu cr mcounu . Mais il faut toujours revenir à ce 
point , que le cerveau commmande, cria main 0. 
icyt. Vont le cerveau doit <ctre tenu pour plus ex- Dapli.q ac 
ceUante partie : combien quil foit fort commun , CT P ° Ur lc Cf r * 
plusfimblable dethomme aus Laites, quen^tla 
mam.hmt que la maintint p*s de grand faffon, 
comparée au cerveau : lequel reprefante vn merveU 
hem artifice an la diverfitéde fes parties , dvn ou- 
vrage trxs-admirable. Routes y [{/il vous phtt) 
que f homme ne peut vivre fans cerveau , cr il vit 
lien fans mains. Item , que lesmaus du cerveau of- 
fancet tout le cors : cent de la main nont pasgrad' 
fuitte.^fmfi le cerveaugagne fa caufe.Mais il ne de c 
meure pas long tamspafiïïepofrfeur de U prima»- J™ e *£ï 
redes parties. Car le vifagefin voijin,^ f 0H - 
<Uin < U traverfe , <F y forme ypoficion. Cctuy-cy 
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IPITRI, 

Oppofuion hd de grans uifins four foy , ddquelles lan touche- 
R>rmce,de rX y quelques vncs. Premieremant ,nul animal que 
h paît duvi^ fl 7omme 9 fj d vifage frofremant dit : CT il Mu de 

Uulfon dcl* f lt46 f 4r fa te fig Ure <}Mfe> t >fa™ ir *> ron <k' v ™y 
la dignité le feul homme le forte haut elevc, regardant vers U 
du vlfcge, ciel, comme dans fin miroir, car il fy void çr re- 
P ou * * ^ ^ ut counoit : ce que napar tient fa* aus battes. D'avan- 
clcué. f4 <£ f » ^ face de l'homme at trd-excelhnte, de ce 
ii. pour xtrc quelle n'dtfa* couverte de fod,decalhe , ou de flu- 
dccou ucrt, me : comme ce quon dit imfrofremant le vifage d'v- 
&indicc des ^ y^ te Et p ourtéM l 4 f ace dt frofreà tout chan- 
pa sions. gtmant, comme vn ch arnAeon four manife fier CT 
mettre an evidance les fafiions O* mouvemans in- 
ternes: condicion vrayemant: humdime & louable. 
Car l'homme étant animal ficiable et* folttic/iede- 
Voitfas avoir fis affeftions tant cachées t quon nan 
découvrit rienidequoy fa converfacion feroit flm à 
craindre, comme étant trof fin,difiimulé , frauda 
tant , traître, de mauvaife convancion . Maif 
eommildtà face découverte,^ releveejlridtfofîh 
ble qud cele totallemant ce qud ha fur le cœur, tant 
fon d habii homme,feind,accort, rufe,CT cauteleus, 
Cdtt au vifage, que toutes affilions imfrimet quel- 
que marqua £r finification de leur émeute : étant 
Comme la moutre d'vn horologe, où les heures font 
marquées ey indiquées de fin egulhe : Us roués (y 
mouvemas et ans cachés au dedans. Ht qui dt(ie vous 
fùfplîc) le Protee, qui fiche tant bien fi contrefaire^ 
qud ne demoutre aucunemant an fin vifage U ioye*f 
U trifietfej'efpoir, U defiance,l*amitie,h haine,t an 
vieja mdlicfja comfdftonja Uloufie,la enint*, U 
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honte JU colère, le dépit Je dedain,eyc. quand le cœur 
an offert agité, ouïe cerveau martelé? il ot impcfsi- 
ile, que ces affeccions étant vehemantes , ne feint ou 
f eu ou prou demoutrees par quelque changement 
imprime au vifage . Dequoy cette partie ot plus 4 
tfiimer chérir, que nuW autre: tout ainfi que l'on 
oyme, eyprife infinimant , vne perfinne ouuerte 
na\ve,fansfeintife ey ftmulacion.Et ougit la beau- \ l , Dc ^ 
té,quinous randhumainemant amoureu s,ey tant beauté, nui 

3 iris les vns des autres , que l'on an fouhaite l'vnion n °u* xand 
e l'^Tndrogyn Platonique? ^fn quoy l homme dif- amourcw - 
fere finguueremotdes autres animaus, qui fins aucu- 
ne diferecio ou chois, de beau tylaidfanamourachet 
oie la première partie qu'ils rancontret , aufsi tôt que 
ils font Simulés ty incités de nature à la copulacion. 
Maisvhomme étant racionel, qui doit reigler ey 
sompajfer toutes fis accions d'vne droite mejure ey 
Ion ordre^tuecques iugemant, avoit befein le divers 
Jujais,Jùr U-quels il amploya fin chois ey fa difcre- 
aon.^fquoy revient la différante beauté amprain- 
te e\yijages principalemant , qui rand les hommes 
ty les famés reciùroquemantamoureus, de telle forte 
que chacun panfe avoir rancotréle plus beau. Qui ot 
vn trd-grad artifece,coduit£vn ouvrier admirable, 
lequel ha poféan cette partie quelque fecret , de con- 
tenter ou vn ou autre an tout le monde: fecret fins 
cop arai fin plus mervelheus, que de ceus qui peignet 
les y eus d'vne image regardons a tous androis, com- 
me s'ils nevifomt quà vn de ceus qui la contamplet % 
an le Juivat toujours. On not pas ainfi amour eus du 
cerveau y de la main ,ou d % autre to art le du cors.^fufii 
combien y a*il de fxjfon au vifage, départi an gra^nd 
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nombre de divtrfes parties? an toutes h quelles on re- 
marque des beautés particulières , qui crochetet (par 
manière de dire ) futdemant , derobet <y ravijfet le 
>cœur de ccus qui l'ont tandrea l'amour. Vn grand 
front large çy earré,tandu,datr,çy feramdes four- 
eds bien ranges menus çy délies , comme vn petit 
trait de pinceau: ïeul bienfandugay, çy brilhant: 
U ne\J>ien vuidé, la petite bouche aus latvres co- 
rallmes^le manton court çy forchu, les joues re- 
levées , £rle plaifant Gelafin au milieu: l'oreille 
ronde çy bien troujfee : tout cela accompajmè d % vn 
teint vif y blanc çy vermeil , riha il pas plus de for- 
ce d'émouvoir vn cœur , çy t attacher à cet objtt, 
que nha l'eymant de ravir afoyle fer y par vil ad- 
mirable Jympathie ? ^An cette noble partie &t la 
principale differance des belles çy laides perfônnes: 
carie vifaçc caché, tout lerefle *t praïque fm- 
blable: combien que Paris voulut voir les trois Deef- 
fes touttes nues y fourmi eus iuçer de leurs beautés. 
C&t aufi pourquoy on tient volontiers la face de- 
couverte f comm il àtt bien raifonnable , quand ce ne 
.fèroit que pour fantrecounoitre . car de la main 
i ï 1 1. Que q^Hç r 0UVtint m decouvre)ou des autres parties,on 

d'eu vre d u t^Atpouit recounu. Z^W ce pas vn chief a euvre au 
Créateur Créateur^ d'avoir fait les vifages infiniment dijfe- 
po u r fa yas les vns des autres? Les cerveausjes cœurs ,Us pou- 
evad' diucr- mons J es fiyesjes e/lomachs,çy autres parties inter- 
nes: les piésjes mainsj.es épaules f la poitrine Jes tetms 
çyc.peuvetdtre famllabks an diuerfes perfônnes 9 tat 
quon ri y Çauroit trouver aucune dijferace: mais des 
vifages, où s'an trouvera-d deus qui fe raportet de 
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tout an toutÏEt fi on les rancotre tels j%*ejtime m pas 
cela vne chofe fort admirable? ^4us battes de la ter* 
re, de Peau, de l'air {ilny an ha point au feu) ce qui 
repod au vifage, £t tout Jamblable an chaque efpece, 
êu peu s an faut. Dont a bon drottje dis éttrevn chitf 
Oeuvre du Créateur^ avoir infinimat diuerfifié les ^ 
vifages de l homme Jour moutrerl'excellance de cet- nomm C "^ e 
te creature/nodelle de tout le monde.<sfufii Part qui raifort de 
imite Nature, ne fi fiucie gui ères des autres parties, cela, Micro* 
quand il veut bien reprefanter ou retraire vneper- co * mc « 
fonne. On fi contante de peindre ou talher le vifage, 
four la totalleou prmcipalle marque de cet indivi- 
du. Car vous li fis-la qui ctî, non-moins que s il et oit 
écrit. Ce natt pas toutes fois et ou a>t venu le commun \ n £, c i c fc. 
dirc,on lirl 'homme au vif^gccarUfautantan-g^homo. 
dre cecy proprement, des affeccions £r des meurs. 
Quant aus affeccions , nous avons remoutre 'quelles 
font fort remarquées au vifage.Dont S.Hierome ha 
trds-bien dit , que la face dt le miroir de la panfee: 
car bien fiuvant fans que Ion difè mot , les y eus de- 
celet le ficjAt , er conf effet la daite. Touchant arts 
meurs , on ne doit meprifir ou reietter ce quan difit 
les phyjîonomiens : laquels sUrr<etet plus aus trais 
CT parties du vifage, que d'aucun autre mambre. 
Et que ce ne fiint obfirvacions de tout vaines & 
frivoles {comme beuvel > dtre dûtes celles qu on prand v - <îc Ce c î ae 
de la main , an la chiromantie ) ï autorité du ç-rad " 
ssfrtfiotc,quianhabien voulu écrire ,fuffi ta les qùeVauvi- 
verîfier . an quoy de rechef la main cède au vifage. Dge. 
Donquesilha été fort raifinnable,que le vifage fut 
découvert , CT haut elevé p tant à caufe de fin exceU 
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XUcaphult- Uncc(comme Ion fait volontiers montre de ce quon 
«ion des Al haie plus beau ) que four refondre nueus k la con~ 
gni tés du £ cion humaine,ficiable 0* politique , non farou- 
gC ' she , ne fraudulante : afin qu'on peut recounoitre les 
complexions , meurs cr affections des perfonnes. Les 
autres parties devoint atre couvertes , O* U plus 
fart teUemant cachées, quon ha grand honte de les 
moutrer, voire d 'an parler feulemant , que bien a- 
fropos, par neeejiitc. Les baites n'ont rien a ea- 
ther , comme elles n'ont point de vergogne : ou pour 
mieus dire , elles ont tout couvert{car U poil , ÏecaU 
he,ou U plume cachet tout) CT nont pas maimes de- 
Reitcracion (ouverte fa p 4rt ^ qui repod au vifage.Comme aujit 

dccouucrt. d-bon droit, carn etans pas dnimaus foaables , us 
nUvointkmoutrer parte chdngemant de leur face, 
leurs afeccions internes. Ce que le poil amfeche, 
couvrant toute U peau, de forte que ton n'y cou- 
noit aucune mutacio de couleur,^ de trais, par leur 
joye, trifiejfe, courrous, malice, rage,ou dutrepdfiton. 
Comme duft on ne remarque guieres les afeccions, 
dus perfonnes oui ont le teint fort gros,fuivant vne 
^eomplexionrJU,mftique<(rfduvagine : Nousap- 

Du teint. pellSsyciT cir\x,U petite peau{an Grec ditte Epidtr- 
me,<cr an Latin Cuticule , autremant nommée fleur 
& efflorejfance du cuir, au vifage communemant 
plus délicate, que nat alheurs)laqueUe refit cr re- 
prefanteles couleurs des humeurs qui font au de fus 
quand eWdtfraiche ,deUee & nette. Car Us hu- 
meurs U taignet ayfemant de leurs couleurs, anrou- 
'jrejblm ou bUfdrd,paU,atrin y plibm/ioirat7e,^ 
géant a tout propos comme la crate d'vn coq d'Inde. 
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ssCu cotraire la peau epaijfe rude (que ton dit y \c 
teint gïo$)oufale cr crajfeufe, ou notre cr brulee, 
comme celle des Mores , ne reprefante pas U couleur 
des divers humeurs ey ne change aucunement pour 
Us diverfis pafiions ou affeflions,nomplus que fi elle 
etoit couverte d'ecalhe,de plume, ou de poil. Parquoy 
on ne voit point de changement an telles perfonnes, 
quet au vifage , nomplm au aus bai tes brutes. Mais 
ceus qui ont U teint fort deUé ey tranfparant , pour 
avoir la peau bien tandué ( comm eW et volontiers 
*™perfinnespajfes)tels font fort Iournalicrs,rW 
a dire,leur teint change fiuvant pour peu d'occafion: 
dequoy on efiime les famés communément plus bel- 
les. C* et aufii an elles, que nous obfeiuons ey prifons l c tc inr plut 
plus U teint délicat, que aus hommes : ainft quila- delicat aus 
partient. Car l'homme ne au traval de le ville ey &mc$,& 
des chams, à l'exercice de le pais,de le guerre, oy de P our< î uo y- 
tous métiers pénibles , et fu\et au Soleil,*» feratn, au 
vant eyàle pluye , par mer ,par terre, <y a tourte 
forte de mal-ayfi. Le famé et née au repos , {y à 
f ombre , au couvert de fa mai fin , quelle doit porter 
comme fait U Lymafon, ou la Tortue. Et il luy et bie 
feant , d'être fiugneufi de fa beauté naturelle , pour 
en donner honetemant plaifirà fin mary : lequel 
prenant recreacion de fa compagnie (y accointances 
an diminué ey efface les fâcheries rejfués de fis pei- 
nes cr labeurs , relâchant doucement la tanfion de 
finefpnt.Cetpourquoy Dieu ha crée le famé, corn- La famcpl* 

p^dethomme,puis 'ylie,(ymi^rdeJuyim- bclIe W 
primant vn defir curieus de conferver fa beauté H,ommc ' . 
'fin d'an être plus agréable. Or fa beauté confi fie an \^JIZ 
celaprmapalonant } quc!ïha fin vifage bien decou- découverte. 
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.vert jrepr c fiant a t toutes fis parties à noT^y eus, Vh orne 
qudd il parviet à Page de virilité ',perd la grâce de fis 
\pu'és 9 de fit boucbe,du manto 9 (jrde U gorge juJquesÀ 
U poitrine,* raifion du poil qui les couvre.xsfn la fit- 
me ces parties cotinuét toujours aggreablemant li^és 
Ctglabres/œt À dire fins poil '.excepté à quelques v - 
nés de teint gro\lieri&-'rude y qu on Appelle h ô m afles: 
Le Latin dit Lequelles on trouve fi etrages, quad leur barbent vn 
feu avacee 9 quon dit an erreur populaire^ : a m e ba C 
bue de loin lafaluë', avec trois pierres an la 
main. Donques fi le ftul home d'antre tous les am- 
tnxuSyha la face bie de couverte^ à an * r plu* beau, 
plus fraccrficiableda famé qui tha ancor plusnuè, 
étt )ugee plus belle 9 plus frache ey naïve k demoutrer 
çy déclarer par la [es diverfies affecciosicrcofiqua* 
mat ell % £t plus ficiable 9 accofiable 9 accopagnable 9 ey 
gracieuf? 9 moins feinte , fimulce ey couverte , moins 
tropeufi,cauteleufi,malicieufi, traitrejfe, £T rnecha- 
te.guifint qualite'scrcodiaons tr&s-bumaincs 9 tr4- 
vertueufis çy aimables procédantes £vnefiynceritc t 
fimplicite , facilité , motlejfe , cr tandreur délicate. 
Voila 9 M ADAM t,de grandes dignités çrpnemt' 
nances pour le vifiageiqm luy font mériter le premier 
lieu detouttes les parties du cors humaimne deplat- 
fie pas au cerveau t ne a la main.^>€\outeray-}e à cela 7 
Que les que non fiulemat les fiudittes pafiios ou ajfecaosjai- 
plus grades quelles font nomees autremat perturbant) s de F ame, 
maladies Tôt ^ ma Udies de lefprit 9 ams aufii (ebofi plus diffich 
remarquées j *j w plus grades maladies du cors , font remarquées 
p au vifirefTelle &t l Elephantie/vulgairemat nomee 
Ladrerie , qui ha ficifignes les plus certains (nous les 
appelos vnivoqaes)4tf la face. Varelhemat les 
fièvres ardâtes /olliquativcs.les h eftiquts CT autres 
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mi ferables ruines du cors y marquet les pauvres maU 
des d'vne face f/ippocratique. Les meàecis ncmet ain ^'PP 'P ro R« 
fi levage décrit fur Hippocras y deceluy quipar / 4 Ilu *i-fea.y. 
vekemâceoulogueurdii mal y ha lene'Xjtigu, lesyeus 
anfocésj.es tapei rabat' \les orelhes froides çjr retirées, 
legieremat recoquilhees dambas'Ja peau du frot du- 
r?,tadii 'é,cr feicheila couleur de tout le vifage y noire y 
pale, bl a far de ouplobine. Mais fur tout tes parties ,les q^ ç j fS 
ytus dùnet certain indice de h vivacité, ou langueur y c us donct 
de no'XJorces. Dot le vulgaire malme cfyerebiedumk «nain ic- 
lade y tatquilha bon eu%c<ttk dire y clur <crbie vif ^ ui S ll 2gc 
Et pour revenir au propos de la graee,beautc CT jath jjf J^***" 
lejfe y qm *t an cette partie icy, outrez? par deffus tout- gû cur# 
tes les autres delà face y qu "y hailaumodetat gracieus 
trplaifmt à voir,quvn beleul, riar y etinceiant y cr 
jettatplusde feu(fans coparaiso)que le pPfn dianutt 
oriatal? Ta-il diamant de fi be$eau y quvn eu l plein 
d'ejpris fretilhas y quifeparpillet £T voltigctde 
coûtés ?Ta il emero44.de y ou turquoïïejl 9 belle à no» t , c , 
veu è y quvn eul verd y ou bleu y quad il at ioyeu çrgay? 
Touttes pierres oriatales perdrot fuilemat leur luftre 
coparees aus be*usyeusft vn efprit non firdide y ne 
^arreanfait l e iugemat.Et quad tels y eus fer ict à vn* 
Ame y qui les fait bie mouvoir y ores )oyeufemat y ores pi- 
teufcmantjoonteufemat, modeftemat y ou lafiivemat^ 
pour déclarer fes intrinfeques afeccios,y a il cho fe qui 
ravijfepl 9 l'home y crle cotraigneau vouloir de cet f Que le Rîf 
yXme.Et le }{is quoyhl 4t meshuy tans qu'on an dife ^ a s ° princi 
vnmot. OuhailfonprincipalftegeÏNeftee pat *»F a ! 
™f*g>Crft»toutausyeus^^ 
que rien plusïtfat ce pas là qu'il feprefante <&> qu'il y ç u s. 
partit le mieuSy radat ces parties fort agréables ?Cer- 
tamemattl n'y ha rien qui done plus de contât mat 
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La fffâcc du CT recreacion 9 qu'vn vifage riant , ou Ion void U 



La grâce du €T récréation 9 qu'vn vijage riant ,t 

vifcge riât. front tendu ,poly,cldir ey ferlin lies y eus brilhans f 

replandijfans de tous coûtes, cr jettans feu comme 

diamans : les joués vermelhes, ty incarnates : U 

touche applatie , des livres jolymant retirées ( dont 

font formes les petis creus , quon nomme Gelafins y au 

beau millteu des joués ) U niant on rdecourcy , clargy, 

CT vn peuanfoncé.Tout cecy dtan la moindre Hifee, 

au fou-ris favorifant vn rançonne de bonne 

grace f parmy les Jalutacions y careJfes çr aqueuls. Et 

lebdtfèr , qui étt le plus exprès Jymbole d'amitié, le 

Dubaifcr plne dggreable des honnêtes fruis de t amour y 

qui appar- lequel Ce fait corne vne cori\ont~lion des ^fmes f 
tient au vi- / y i J td i ri I I 

fage. * dt " P** du vijage ? On baije la main , le genoul , 

iflepitypar honneur cr rejpaitfinifiant Jubmifiio 
fèruitude : mais antre pareils familiers £T amie 

on ha toujours baifé le front , les y eus cr la bou- 
Arnit pour the y parties du vifage. Sus donc , levifagehaga- 
le Ti&gc. gne de toutes pars y CT emporte la principauté des 

mdmbres du cors humain, il ri 'an faut plus debatre. 

Mais fi les autres an appellet, je ri an rapporteray 

toujours a v, m. m a d a m e, qui ha le lugemant 

- r i . non moins foUdeo* parfait qu'a eu le faqe Salomon: 

Refoluaon - . / . ,. 1 r J , 1 , j 

de tout le fî™ "diray Jeulema?it pour rejoudre mon 

difeours . propos , tX le rapporter aus fins concluions que 

î'ay pretandues par ce difeours , quil ny a partie 

an nottre cors tant excellante çr admirable , que le 

vifage: [Çfi que le^is (effait de la plus humaine 

pafiion quifoit ) y dt trabien refrefanté: comme an 

l'inMcetymoutre de toutes ajfeccions . Dequoy le 

vifage dt fort iliufiré \ O" merveilheufemant bien 

pdrc.ssfufidt il trd-raifonnab!e,que l'afte propre À 
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t homme an U quatrième forte ( comme parlet les I* ctant 
pialctliciens) qui le fait evidammant différer de \™*™J^ 
tous autres animaus,foit logé an U partie qui atpe- xl t ^ lc ç^ 
culiere a l homme, à parler propremant.Or comme le te an la pat- 
vifageat ordinairemat fins beau an lafame,que an tic qai luy 
l homme ( car ainfique chante du Bartas ,poète Xl P ro P re « 
fhiUfiphc divin, 

— cirhal'cul plusrianr, 
Le teinc plus délicat, le front plus at- 
trayant, 

Le maton net de poil,la parole moins 

forte) La Fane eut 

tyquefa comflexion at plus délicate /nollc ,CT plu$ bcl j c 

pafiionnable ,fis meurs plw faciles , benines 4- de vifage, le 

nuables,fa condicion plus gaye,)oyeufe CT'mig»*rde: Ris luy arc 

U Ris auBi luy *t plus convenable', nûeus fiant CT P ! « conve- 
i rt r i i • r'^JtJ nablc que 

dt tneulbeure grâce, declairant fa grad douceur CT ^homm^ 

humanité. Ce que me pourvoit aucunemant inviter, 

a dédier cet œuvre au fixe feminin,pourla covenan- A. qui peut 

ce </w imMy/ : mais fay^lus grand' rat fin de la ci- 

facrerparticulieremant a v.M. MADAME, d'au- ^ 

tant que ce fu\dt excède la commune capacité des 

famés , O* ( tofi bien dire ) J« hommes, qui ne fa- 

vet que mediocremant. L'argumant du Xjs at Ji 

faaut O" profond, que peu de philofiphesy ontat- 

taind,er nul ha gagne le pris de l'avoir fu bien ma* 

nier, f ay pajfévn peu plus avant , toutes fois te ne 

me vante pas, d'avoir fatisfait a moy-maime , tant 

tan faut que ie puiffe contant er les autres plus cu- 

rieus. le fuis bien ampeché , feulemant £ expliquer 

les caufis de ce grand changemant que le R^s 

excite au vifage % Dont ie fuis marnes contraint an 
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fin de remettre cette befognea quelque effnt ctexcel. 
Unte perfefrm,*nchAjfé d*ns vn cors de telle com- 
ptfic'un crtemferature,qnele divin effritnanfoit 
rKnA mfcché.ll convient amf loyer a cecy i ri effnt 



tngcltque fins que humain, Jtudieus, mvantif , de 
itSemant ex juif, heureufe memoircAequeljache 
plus delicAtemant antalher , buriner ey graver , et 
que tay ébauche. Et à qui fournis te mie* remettre 
Dcdication n cette y e H emtt iere,qiteàKM.de condicion fubhme 
ts M UVIC <T héroïque: à laquelle )e la freinte An tres-hum- 
ble rêver Ance , comme À U ferfonne de ce m»nde,U 
plwftrfaite <CT dccomflie des condicioiis requifesà 
éplucher & refondre toutte grand ? difficulté? Vaf- 
Miei étude an fhdofofhie cr'fctances mathemati- 
àUes{vottre grand' recreacion) hAtellemAnt eclarcy 
vottre ame%aff:M les communes ténèbres eC erreur 
CT imorance,que les chofc< les fin* obfcures CT ca T 
thees font far vous facilement découvertes ÇT ar- 
rachées du f refond fuis de venté. Ce fityt famble 
tcaier, mais il *t bien grave, & digne d'être miens 
trait é,qne de mon effrit affis Uurd,four fenetrera- 
^vant anfes difficultés il an faut, vn mieus Purifie, 
pin, futil CT *ig»,tant de Nature , que far la difci- 
Mine: £T for tout d'vne ferfonne de grand autm r 
Yé,à perfuader ce Met an conclurrauomm *t celuy 
QueS.M.xt Je KM.^Tupi quand )c figure CT contamf de Un* 
cômele vi-^ p ran f M fe,comfrenant tant hommes que famés, 
fi & âeYt *- fpecialemant cens CT celles quifontdcnottre 
CC ' tans an reputaaon de grand étude, [avoir W \uge- 

mant: marne d'antre les Trmces <J> Vnnceffes ,fct- 
pieurs cy dames, qui font pour lejourd huyvn bon 
nombre an ce royaume ( mercy vottre grand faire, 

Madame, 



À 



Vertus ro- 
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Madame,? * an soi s le grand,w- 
fiemant furnommi paire des ars çy fiances, qui h* 
chaffcl ignorance des lettres, bien Inn de fa maifon) Commant 
il me famUe que vous an dites la face, la plus Agge** cc ltaitc c ° - 
ble partie de tout le cors r *tnf% que ïay deduitMfyy " £ "^"Jf 
vottrefraire{nionfouverainfeiçmcur<cr ho naître, autrcpcrfon 
le plus ^enm,clemaht,humaw^magnifique eylibe- nc de Frâcc. 
rai qui fut iamais)at le chief de ce cors figuré.LA^et 
ne vottrt maire fit le Cerveau , qui ha conduit fes 

an fans Rois. avec leurs I r ep très £T cour onneside 'telle ^ 

J , , i i 1 j ■ f riv pondantes 

prikia7ice,vigilanct,atUgeancè f (Uxlerite T pdelite £T austraisd'va 

magnat? mite\que fiHa^ejhè m ha aquis vn los per- beau ▼ifage: 
petuel Recommandant à tout tes les provinces du mo~ au frontja. 
del'heureus fuects de Cet tref héroïques antreprifes, lf tcn J tc * 
jutamsleplw calamitetts que tamais trouMA u roy- f ourc jj s> i * 
Mme. lytenfeigneur (vottre fraire )foit la main, bcninitc<Jc 
Àqt*i,fy,$£y donne tout pouvoir O" maniemant. humilité;" 

■ i i />/ i . vï i » uu35 fplandcurôc 
prppreïndift > Ae L bumdnitcCat donc ' * VM\u ex- ^j vac i t ^ : att 

<ellànte face de là naaon Ewtnftife , la plus Admira- ncz.la grâce 

ble partie du> cors) que fi doit . prefanter.it peut ci- & gencrofi- 

niant aire du Ris , an luy fat fknr hommage de ce que l< -' : * ^ a ^ ou "* 

; ^ * w J r 1 chc, l'clo- 

luy app.irtitnt, Maaxme vousavel la reput acion „ ' mm 

,7 ï r u ' ■ rr j r \ - vr • <î liancc > ta ~ 

,***rr d*spWP<u*s prwtqjv delà Chretutt:rn*is con de & 

tenay à toucher y ci, que les vert 9 /jui rcpnc.tr ans di - douceur :au 
vinstirtts -dev+tire beauvifa\y: da*ctuellcs{% &oCois* w* 1 ®* >ou< ; s 
r4 «5 tyfojqyiHr&to jpmtuelfei' que te i ima^neMais ro n ^ c u r . au 
ie crains dîdtre taxé de fùperflutte,an cfafrqùïntte. tc i n r f la pure 
qtH&tM'fWtoWt^'tfmiMitCirtk ferenit^ eycle- netteté in- 
mance de vôttre mavefll royall^ft kenmité tref- noflâec&ca 

hàHtokJtè^^ efprit,illu- ^SSr 

ftrant UwydiwK , O" et inwHant dus cptiifrè coins verccon<Jc. 
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du monde fia grâce generofité trefi-heroique^ 
font célébrer le nom delà troifieme Margarite 
PB France {ferles de valeur inefiimable ) 
wfques aus Antipodes, ieloquance , ty douceur 
faconde. Accompagnée £vn profond fiavotr ey juge- 
mantfihde y dectairés par fier graves propos ,< d'ad- 
mirable pmdancc{tornemat du bon Jans naturel)U 
rondeur de confciance , procédante de e ^ele,piete O* 
dévotion trai-chretienncy produifiant infimes eu- 
vres de charité:lapuretté>fyncerite\ty mnoffance de 
vie y la candeur naïve vereconde , randetparfai- 
) < - temant belle voutre ssfme. le me tais des autres ver- 
t us, qui toutes jujques a vne vous font la Courfiot de 
vo^jfktreSyVo'^avmeSyVo^gardes.O tr*s-heu- 
Bcncdiûios reus & ^£7 tfavarre, d'avoir fi bien rancontre fin 
ao Roy & moitrélBten-heurcusfis royaume ty pays, qui fi- 
Rç v ne d c ron t déformais régis & maintenus par ces àeus 
N ayatre. m esfi bien conjointes (y vnies , quelles ne rejfam* 
blet quà vne : comme Un y ha qu^vn vouloir 0* 
vn reffus , avec réciproque affecciàn au devoir 
mutuel du fiacre mariage. 0 bicn-heureus licn(com- 
me chante le jantd du Barta* ) 
O pudique aroitic,qui fons par tô ardeur, 
Deus ames an vn* amc, [Se deus coeurs an 
vn cœur. 

Dteu vous ramplijfe de fis grates , çrfiaintes be- 
nedittions , vous donnant belle lignée fuccefiion 
tr£-dcfiree> 

Renaiflans an vos fis : laequels ayet 
1 moyen ' 

D erernizer fa basle fang Navarrien. 
M A D A M i ie feray fin > après (éurdy vn 



peuefcuféla ruiejfe du lançait ; que vous troU&rrtt n E xcrfe <*a 
au ce traite du F^s : duquel Teflilefort ^/W^^'E"^ 10 - 
raboteus,pourroit fambler etrange:& que ^f^^oS^^^l j'I* 
fèinepte, de le prefanter ainft a J r . M. Fous faire /■jfUkmaftd. 
donc{s y il vous plati)que cette-cy £t la premier? ^befo- 
gnic que i'ay fuit de ma vie. ^n quoy ïimitay Ccrce-cy arc 
roafbre, lequel venant an lumière, wmmencex bxtlr t P rcm t icic 
naijjdnt, cemme je jïs an écrivant. Ci lèie fo-, m. louberr. 
pofay an latin,an m* jouant a Mombrtfe'n.M. Loiï) s L Papô tra- 
Papon\fspuynédugrand [Paponjumiere de eetM*'dujilc pre- 
an la îurifprudance ) traduit le premier livre, cem- micr * jurc ' 
meaia d&ofaee^.ey?lejit wt^rim^rj^aflui-S zhrii 
ans. Les autres deus demeitr<n*rnegbges p*tiH^mes 
commant aires, lufques a tant que MA an Paul Zanv- ^ 
maiftre( s yuiïe Allemand, i^obt^aifin^lh^^ ^^^ ^ 

bourr, mon familier dt(ciplè*j lèi trouvant cfahs j&aannd &Ie 

•/P i i ° n ' b { H c • f 'i > /f Uj ; ° V 

BibUothequCyles ampruntajecreftemant,pour j e,\fjr- troincrac. 

cerales traduire. Çe que m * ayant depuis comment- . 
quéyiay loue fin antreprife: laquelle m'kainvifi&le 
les recounoitre,çr ne les tenir plus CA tf>$ ^$^3 
Vf yji verJion^deUc.cr' bien conforme k monintan- Jfouocrr n'Iia 
cion y mais vn peu Jcabreujè O" rudttfiumt om Liriez- vou,u chan- 
lequel toutesfois te nay voulu changer J penrîuy ^tladu C 




cerj. 



Joùvenu de ce que dit Horace y Ornari res 

La chofe ne veut xtre ornee. ^ jJfP* ' 

11 itinu que loir aniegnec. 
C*dt pourquoy te nay craind de le prefànter amfi 
à v.m.m ADAM * 9 qutant and bien cela : vous c- 
tant la Princcjfe , qui mha favdAe plus propre , a 
ejlimter ' gr ' prifer dijrûemant çe beau fijat: comme 
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aufîi vous dt iuftemant due la fnguliere marque de 
toute humanité. Vay toujours dejiré, a avoir moycde 
luy faire treshubles fervi ces, honorât fa trefilluftre 
mémoire de quelque mie labeur, qui luy fut *ggrc*~ 
tleJs i> ay bie rancotréan cetuy-cy/an loue Dieuile 
priant toujours plus dévotement, qu il me fajje U 
grâce de repondre anfuffifnce,à la grandeur de mon 
ajfitcçion . Donne' a' Parts, ce premier icur de l'an 
1 5 79. fuyvant l'agronomie , qui. le commence de 
l'entrée du Soleil an Ja maifon ^frietme* 

¥ X^E S ssf G M j DE CE Q^T E M. 
IouLcrt ha commancé Jtefcrtrepar le Jtya 



N 



Ature.dc ccTotat Cage merc & nourrice, 
Enfantant l'héritier pour qui ccTout cft raict, 
Veut qu'il pleure y cntrant:& d\n contraire errait 
Le rend fcul prompt au Ris,b3lançant fon office. 
Zoroaftrepromtft la Magic propice, 
Par Ton Ris an nauTant. Nature nedefuit 
S,\ loy de pleur, finon produifant vn pariait: 
Car le Ris de fon bien eft plaifir & indice. 
Aïnfî , do£te Iovbsrt, voyant que ton ouvrage 
Commanccpar le Ris, nous donne icfmoignagc 
Que de Nature amy excellant il fera. 
Ectcs conccptions,dc femence immortelle, 
De leur perc Apollon auront la gloire telle, 
Que ton cfprit fécond heureux anfantxra, 



D. GELOTI S. 

HVMAKITATIS P R AE C I P V AEJ NO 
t ae r i s v s scrvtator prae- 
cipvvs Lavr. Iovbertvs ad- 
m iran d a s illivs cavsas mi- 
rando sq^jeffectvs d v m ex ob- 
scvriss. sacrae ver itat i s l a- 
tebra sbdvlo ervit s v m m a m 

Democriti PHlLOSOfH IAM VE- 

ne^atvs. s v pirata omni hv- 
m anitatIs gratia svmmoq^ 
charitvm iii. consensv ae- 
ternvm sacrai* memoriae 
sempiternae svvm no- 

MEN MAXVMO MARGARI 

tae Françicae Reg, 
n a v a r r ae p r- 

H V M A N'I S S. 
AC D N, 

CLE MENTIS S, O R- 

NAMEJKTO. g 

GfRALD. BOISSÛKA D.A G I K N.M E D, F A C, 
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IN D. LAVR. IOVBERTI, REGVM 
Galliflc & Nauànàe Media d o <5l i flï ra i 7 libros 
très de Rifu: I.Licbaultius Medicus Parificfis. 

RlJUm ndienUs proprium mortdihm ejfe, 
^ IMtitquouesdAnt documente fut: 
Quoi fie humant ntffd niji lifiu vit a fit omms p 

^fàtisjrifcdnqsdïtiicrcfipbk A J Z : *~> 
Scd qui #d,endi**Hf46zogmfcerct otnnes, 
^Q^vfomnppoJfet^jtere^nemofMt^ , - / 
Poneç / ovbe r t y £ fœçundi excufiit acumen 
IngWtj&frofrtas ore profudit opes, 
al'icef hu)Hs erat naturam inquirere Kjfa, 
Qjudjue fit argùtis commemorare Ubrts, 
CuipUeidùm ri fit fuerdi PalUs ab *uo y 
Xtfîre ÇT chdrifç;ftfridMquec*b<>r s ' 



Sa 
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H l Ç 0 LE E ST I E X N E, ^ MON-, 

fteur Ioul>ert,tresdoiïe Medecm. 
-r E beau Ris amoureux fc couronne de fleurs, 
L^Et d'orage l'e pleur ennuyeux Ce couronne: 
L'aHegrefleau Printemps, lalangucur en Au- 
tomne, 3 A il <" - V A yl 
Çonçeut defeuU Ris, & d'eau conçeut les 

pleurs. 

Le ciel rid,e« voyanr la terre des couleurs 
Superbe fe paterne le Printemps luy done: 
Le ciel pleuré en voyat que la terre abandons 
Ses dcfpouiHes aux vents, & plaine a fes dou- 
leurs. c , . 
Autant donc que l'amour à l'ennuy prererabie. 
Et l'alleerefle plus que 1 a langueur ptiiablc, 
Et du Printemps les fleurs , que d'Automne 
l'orage: 
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Autant fus Hcraclitcft (âge Dcmocrit: 

Et toy plus (âge encor, dont l'elprir, & l'cfcrit 
Sçait,& monttrc,pourqpoyDemocm cflspUs 

&gc, Niv.^^.. - ri 

A D D. L. I O VBERT V M , M E- 
dicum regium pr*ftantiflîmum,I. Parier 
Barathalbulanus. 
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f»r (Iovberte) doftum Upidumque 
libellum y 

Quo longe fuperds te 9 vetercfque Jophos y 
Tdrtdra Mercurius nuper portdmt dd imd y 

Cuntlorum veluti fuma, per ord vol av. 
Mambus vt dotlis dixijfe ofienderet vnum, 

là quod nec cunfli Jîc potuere loqui. 
frdnjhdrdt Stygtj dem aliger aquora ponti, 

Ingrejfîu edmpos Unique erdt Elyfios. 
+/îfbicit errantes 9 extoUentéfqut cdcmnnum 

A f f 

Democriti m.tnes,queis itd verbd faat: 
Semper hdbes dliqudm HifUs {Democrite)cdufdm, 

Mortuus ey rides tu quoque plus filito. ± 
Xjdebtfhe etidm très hos(Democrite) libros y 

Queis rijus ratio, veraq ue cauja pat et? 
oblxtM cdpit drridensjegit dtque pdpyros 

Democritusjeflis tdlid demde refert: 
qui humant ridebdm Jinguld vit a 

Fd£ld y cm rerumnullx probdtd fuit. 
Hune vnum vidi tdndem y legtque libcllum, 

Quo rtdendd meus nulld caxhinnus habet. 
Cinge comam,l oybert figeras hune folus htnorem; 

Qutm non rîderem y tu mJi f nemo fuit. 
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IDEM, DE EISDEM. 

HO S dofios lepidojque très libellos, 
Quels myfieria funt aperta E^sus, 
Ne mer fa. m tenebris adhuc Lterent y 
H os nullus légat hifirio Ubellos, 
Nuïïm gar'mlus impudtnfyui fcurra : 
H me vulguâ proculomnc fit prof anum. 
Vulgi ndovus hoc habet nugarum* 
H te ndet liber )nc liber ioeatur: 
Sed ndet lepidum,atticùm,facetùm. 
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1 1 i.Du Ris mal-fain & bâtard. pag-^S- 
1 1 n.Du Risquiaccôpagnelc diaphragme bief- 

fé. P a g-i83. 
v.Afauo:r,fî c « vn vray Ris,ccluy du chatoulhe- 

manr. P a g« x '9» 
v i.Sis problèmes du chatoulhemant. pag. 201. 
v 1 i.Dcs autres differances du Ris, &: defes epithe- 

tes. pag. 110. 



LE TROISIEME LI V^E VV XJ S , C 0 lï- 
tenant les problèmes demandes principales 
qu'on peut faire du l{is. 

Procmc. pag. no, 

I. A favoir-mon fi le fcul homme rit,&pourquoy. 
pag.231. 

II. Savoir-mo (île feul homme pleure, comme 
Juyfeul peut rire. pag.240. 

I I i.Dc ccus qui n'ont iamais,ou fort peu fou vanc 
ry:& d'où vient cela. pag.249. 

II I i.D'où vient que les vnsrictplus fouvant & 
foudain,que les autres. pâg.162. 

v.Pourquoy art-ce, que dû vin lcsvns ricr,& les 
autres plelircr. pag.167. 

y 1. Que des mélancoliques les vns rict, les au- 
tres pleurer. pag.2.77. 

y ii.Savoir-monjfiquelqu'vnan fedoulant peèt 
rire. pag- 1 ?^.' 

vu i.Pourquoy dit-or,queIa rate Fait rire.pa.282. 

1 x.Savoir- mon fi l c aafanc iid,avaiu le qitaiatiemc 
iôur de fa nativité. pag- 1 88.. 



x.Savoir- mon.fi quelquVn peut rire an dormant. 
pag.$oi. 

x i.D'où vient que le Ris échappe fort foudain,& 
qu'on ne le peut retenir. P a g-3°9» 

x i i.Savoir-mon,fî le mouvemanr naturel des ar- 
tères an change par le Ris , & quel il xr. pag.318. 

x 1 1 i.Pourquoy a?t-cc,quc les grans rieurs devie- 
nct aifemant gras. pag.^4. 

xiii 1. Quels biens apporte le Ris : & fi quelque 
malade peut guérir à force de rire. pag.3 ;o. 

x v. Quels maus caufe le Ris prodigue,& trop cô- 

tinuc. P a g-33^- 
xvi.Savoir-mon f "fi quelqu'vn peut mourir de 

rire. pag-J45- 

La caufe morale du Ris de Democrite, expliquée 
& temognee par Hippocras. pag 

Dialogue fur la cacographic Franfai(c,cxpliquant 
la caufe de fa corrupeion. pag 376. 

Ànnotaciôs fur l'orthographie deM.I ovbert. 
pag.390. 

*4VTEVRS HEBRIEVS y *ARA- 
besaces, Ldùnsjp Vulgaires, dllcguc's 
an ce traité du Au. 

H I B R I E V S. 

David. 
Moyfc. 

Arabes, 

Aviccnnc. 
Avcnzoar. 
Ifaac. 



Moyfc médecin, 
Rhalis. 

G R ECS, 

Acce. 
Ariftotc, 

Alexadrc Aphrodifië. 
Ch«cmon. 
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Cleoraene* 

Dcmocritc. 

Epicharmc. 

Euftathic. 

Galen. 

Heraclite. 

Hérodote. 

Hcfiodc. 

Hippocras. 
Lycurge. 
'Mêler. 

Pauli£ginctc. 

Paufanic. 

Philoftratc. 

Platon. 

Plutarquc. 

Pollux. 

Thcomncfte. 

Thcophraftc. 

Timcc hiftorien. 

Zcno. 

Latins. 
Alcxadrc d'Alexandre. 
ÀndrcVcfal. 
ÀngcPolician. 
Appian Alexandrin. 
Aille Gcllc. 
Gaton Moral. 
ChriftofflcàVcga. 
Ciccro. 
Erafmt. 
Flore, 



Franfois Valcriole. 
Gabriel de Tarrcga. 
Guilhaumcjnfulan. 
Guilluumc Rondelet. 
Hicrome Cardan. 
Hicromc Fracaftorio. 
laques Hollier. 
Iules Gefar Scaligcr. 
Iun Philargyrc. 
Lucrèce. 
Martial. 

Nicole Florantin. 

Ovide. 

Pline. 

Poge Florantin. 
' Quintilicn. 
Qyint Serain. 
S.Auguftin. 
Salufte. 

Scribone Large. 

Scrvius Grammairien. 

Solin. 

Strabo. 

Tertullian. 

Thcodorit. 

Valcrc le grand. 

Verrius. 

V V I G A 1RES. 

Hierome Gacimberr. 

JanBocace, 

laa Papon, 



CORRECTION DÈS PLVS NOTABLE^ 
fautes. Le premier nombre (ignifïc la page, O 
& le fegond la ligne. . 
4. %y Calamité^. T pêcheur -6 . 1 1 .iwvdntts Métis . 9. 12 .marri. 1 4 . 
dLdnfort & ie,. quelles. ij t 6 Les. mieus counucs.u. 16. ou fambla- 
ble jX.^.aUe^orie.^.^.mûunjttiit.l^.iO.y ha terreur. 4 0.14. faffon- 
44.11.^/5 .48.27. qùils:& iZ.quelle i9 iO.nepewvet.60.1S. 
queceus-cy.6i.\6 Ctbjait de Pappetit fan fuel.6i.il. C H A *.l x .^9. 
\%mefara'lques.-j à t .X\ ddatacion.je..\%.coulouré:& 23 ambcllitaus. 
769 bien--veign e r . 3 0 . 10 /.t face t par fa . 9 1 . 1 f y« accidans ,94. 
$.Panatemie'.9y%.antandre:&ij.luy dit. 9 6. U. d'avantage: & 1 ] f. 
vray-famblabie : & au mar«e abdomen . ie>f .11. <&i«>wf.!lo.3a I 
tOZTgcprobl .9. Ii2^li,m4wtrdnj. 21 ^^115.1 c effaces tiras tria i 
vers le haut . 116. 13. dejfeche.119. au marge ^Aphrodifien.^. S, 
pourquoy on dit.J 10. tombant. 149. 17 queleun.ijS. 24 -Protêt, 
tu d'vn Chàmkleon.\Jl.\îndturel & fdluhre.\-j6Xhaffe . tfjA^f. 
froeathartiques^faifantesiti %$Appellee.\%%.î que par attouchemât. 
10 6. ?. quelques vne s . il i.lj .manières. 2,17 .S.iltdttrihuë.ilil^ . | 
>nfiniman£J l îf>Xt>4Htres parties 119.Zl.qut ne pouvons . 233.x . les 
*jfecci*nsY& 19 # k vielhe. Ï4*- 1 * ordonne P or dur eie A .i 6. çft 
hcé$,quiéct autant que direjé coeur an reJtcemeu.i<$:U.en>ùs des. 
2.6*8. 10 quelques vns:& lé^etuy-cy.lj ^i.afaire.çefvnt.iyt.i^. 
V ardeur ccjfe/ homme. 1$$ 15 Ju monde an. i$6.l\Iefptit. 19 4 r?. 
ïkoù il dit. 191.17. *vtid rire: mais il ne rid.$ic.9.tr<tf-expert.$u. 
16. refp€t^T f .\\^t.^\.\%.plu~pan^.i4 t .ayni : in nottre. 336. 
lô.que les ridicules. iï$.i7 provtenet. tfO.e. . e'fTaces Orqueula, , 

quilceffoit.l66.liAeurdiftt.]^.l Ufci'vité iGt.&lfuJJiroit-. 169. 

Z« puncluaciom , g/ 4*?r« />ï«5 Z*£i*r« /dwf« , rom/tt 
«<çem4> &±U difcrcciidu Lefleur bénin, & de boh Ant an demat .le- 
quel ne doit jamais commancer fa leèlure d'amu livre, qu il ne Pait cifii 
préalable corrigé: fuivat îdVuqnon luy an donn*,par.te recueil foK 
fautes qu'on ^remarquées ,apres que Pcu-vre <et ach&vee ci l i 'm prima Q 
Ceui qui mefrifo ou igtprtt plufuurs an^fontj^fixtrj^ 

fans de V auteur :ou s'ils ptuvctlfcuintr ce quil -otùt dire, ils luy altri- 
buet finifremat & iniuftemat la faute,dc ne l'avoir fu bit exprimer 
& refrefanttr.L 1 imprimeur kufi doit dire favorabtemat excvfirfau- 
tat que fourvat telles fautes font an 1* copie: & on les recotmoitpituf{ 
m.rdifit^dUpntmitrefovs^ 
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Cet k dire, de mot à mot. 
Ce livre âc Ioubcrt, Et toutte la Nature, 

Ha exprimé l'image Ha exprimé l'image 

De toutte la Nature: De ce msrmc Ioubert. 




PREMIER LIVRE 

DV RIS, CONTENANT SES 

caufcs, & de tous Tes accidans. 

PROLOGVE. 

Es iode a auteur* H e<î°<fe 

des fabulcufcs inul-t"^ 
cions^&diuin Philo- Dicus, in* 

fophe, voulant figni- ccrp r r< ; r ? nc 

r r ' © par fables 

ner que J admiraciô faThcoio- 
des effets de nature, & ic - 
angeâdrc inquificion 5 & an fin co~ 
gnoiffance des caufes,ha feint b ingc- b HcCi °^ 
nieufemant, que Iris c ctoit la filhe de 5Ï*J" 
1 naumas: pour démontrer , que qui g«ne. 
nc feroit épris dvn ebahilTemat & eu- c lris 6g ^ à 
neus dciiiyamais- ne ranquerroit > & piacion , & 
parconicquantil n'inuanteroit rien:^ uma l 
vaque de la perplexité' & frequante* miiaci ° 4 
meditacion,nous paruenons à lintel- 
ligeance & facilitc' 5 moyennat lindu- 
ftricus, continuel & exceflîf labeur. 
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Car l'ignorance an lame eft naturcl- 
d Plato d M c qu0 y que die Platon, * & n'an eft 

foie, cjnos 3 * in s i 

«mcsccointchaflecque par doctrine : a laquelle 
fauantes de jônet antree les fans extérieurs: dont 
que noftre nous difons,que la fubftarice & corn- 
feiance n'e- plcccion du cors 5 la râd plus ou moins 
tcfouucnir? docile, puis quelle eft contrainte de 
fan feruir à toutes antreprifes. Delà 
procede 5 queles micuscondicionnes 
à randre leur ame fauante 3 ont natu- 
relle affeccion de cognoitre Teflance 
des chofcs 5 mcuz de louable curiofité, 
par les doutes qui fe prefentet, & foli- 
citet leur efprit . Ccus qui font plus 
groflîers 3 pour rampechetnât du cors, 
n'y antretpas fïauant 5 ains farretet à 
t Lcfasin-lecorce, que leur fantimant c ne fait 

pSctreî 0it outrepaflcr.D autres y an ha,qui aflfc~ 
dans ce que ftueufemant defiret fauoir : mais ne- 

Î^Sta tansinftitucs an la Philofophic > n'y 
uy p ate * peuuet auenir. Car c'eft le feul moyen 
de refoudre toute difficulté: don de 
Dieu 3 ottroyé aus hommcs,& heureu- 
feaccion de l'âme (corne fouloit dire 
Platô)furpa(fât les charnelles occupa- 
cios.Docques à tous fignorâce eft co- 
mune de's la natiuitc : & ccus font les 
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plus digncs 5 lcfquels doute & inquifi- 
don inccflammant eguillonnet,pour 
vouloir touiours apprandrc : &: trcs- 
hcureusà qui la grâce de bien philo- 
fophcr 3 & fauoir cotamp!er,eft dcpar- 
tie.Les ignares prefomptueus,qui co- 
rne ladres ne fantet leur imperfe&iô, 
outrccuidet,& de iugemant précipice 
n ont aucû doutCjqui les inuite à vou- 
loir difeourir par raifon, Parquoy on 
tiét leur mal f pour incurable,commc f L*arroga- 
brouille' de telle contrariété, qui ne cefa,c ^ u 'î!, s 

m i a necognoif- 

refloit aucun remède . Au contraire, ( C t leur i- 
les bons &c bcaus cfpris , craintifs 5 do- g»°«çe< & 
ciles 5 &deja bien inftitues>nc ceflet de ? C c r i C n V ap- 
profonder & vouloir pénétrer aus pl 9 pundre. 
obfcurs fecres de nature:tat pour leur 
contantemant,que pour auoir mieus 
dequov louërlc Créateur, g môtrat fa Z Lafîn <* e 

j n 9 rr -9 toute con- 

gradeurparmeruelhe effets, qui no ^cion, 
retiret à côtcmplacion.ll eft bié vray* doiteftre 
qu'il y ha des chofes tant difficiles &: Dlcu * 
cachées, que nous côfeflbns libremat 
etrc h mcogneues al homme: &c qu il co<yniics i 
ne peut decouurir leur caufe,tant foit l'homme, 
ellediligeammât & methodiquemât 
rccherchce:comme du foudre, & des 

A ij 
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chofcs quimiraculcufcmant anauie- 
nct. Ainfî cft-il de tout ce que nous 
rapportons communemant 3 à la pro- 
priété' de reffance& incomprehanfî- 
ble nature:attëdu que ce fot les prin- 
cipales accions de leurs formes , pro- 
pres à la chacunc.La caufe de ces ver- 
tus 5 facultés 5 pouuoirs, ou efficaces, 
nous appelions tamperamant &-com 
pleccion,qui ( procédant de certaine 
proportiô, & diuers melâge des qua- 
tre elcmans, d Vnc fi peculiere condi- 
i LcsGrccs c i 0 n qui ne fc rancontre ' iamais telle 

apcllct cela * . - 

idiofyncra- an vn autre)nepcut être îultcmat co- 
ficrqucGalc prinfe de noftre antandemant . Lors 
incognu<T C nous difons,etrcimpoiTibledc.randrc 
aux hômes. plus euidâte caufe de leur cffet,que la 
k Les prc - propriété naturelle. Car elle nait de la 
miers cors, qualité' des (impies & premiers k cors, 
qâa f « d" dcfqucls pour la foiblelTc de noftre cf 
mans, prit, nous ne pouuons comprandre, 
1 La vertu q UC H c portion il y an ha dvn chacun, 

andormu- * 1 . a ** rV Vr 'i 

fante de la an cc qui an clt copoie . Voyla pour- 
Torpille * cjuoy nous emeruelhons, de voir que 
qu'à îTmaï * A y m ^t ou Calamité tire à foy le fer, 
du pécheur, comme l'ambre le fetu: & que la Tor- 
igne? $ U P ille 1 ou Tramblc angourdit la main 
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du pcchcur,voire fans le toucher . La 
Remore,fort petit poiffon 5 nc retarde 
pas feulemât(comme fignific le nom) 
vnnauire pouffé de vans galhars , & 
depuiffans vogueurs, ains le détient 
& arrefte tout court. La lamproye an 
fait de mefmc , fi nous croyôs Arifto- 
tc, & fexperiance qu'an a vu Ronde- 
lct. m Mais laiflbns ces effets, dcfquels m Voyez C6 
peuuct douter ceus qui n'an voyet d « s 
ricn:&rprcnons des plus ramiliers,qui 
n'ont pas moins d amirable& étrange 
condicion. D'où vient que parle de- - t . ' 

i_ . ~ j j i> i . r ii nCelaauiec 

chiremat du drap,oul antrcbnferdcs non à tous, 
picrres,ou pour tirer à reuers les arre- mai$ * q^l 
lies d'vn cpy, n nous fantos grinfemât ^ fremiT- 
aus dâs?Pourquoy cft-cc 5 quefi quel- fctde voir, 
quvn viét à baalher,à peine les vo vas ^ * ou> r 
fan peuuet contenir? Commant peut o Lautcur 
le fruit agaceries dans,&: le pourpier a , <* C P UI * 

n î .i 19 ii chaiipéda- 

y eltre rcmedc?Et-iI pl amirable, que uis^ffirmac 
leferfoit tire'dcfAymant 5 que Thu- anicsPara- 

a 1 i t j i c doxes, que 

meur ° cholenc de la Scammoncc^ou lesmcdcci- 
Talimant de chaque partie du cors? n« chaf- 
Tousces effets font merueilheus , & ^ cu " h & 
qui ont bien trauailhe' les plus fubtils nôpasquel 
denosphilofophcsmedccinsdefqucls les lcs attl " 

a • • • rcr» 

A nj 
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pour fin de conte font contrains,f ac- 
a •« mk'm corder au commun p arreft delà pro- 

p An me- / i 

dccincfcho prietc.Dont nous pouuons compra- 

laftiquc, on d r c que Nature ha voulu cacher quel- 

appelle ce- \ r ce- i a- 

la, le pont que choie 3 pour le taire plus citimer, 

a u phUo- °^ noz c ^P r * s tro P lourSjépaillîs de ce 
rophe dit cors 3 ne peuuet ancrer . Si eft-il bien 

rbtie^ft ^ oua ' 3 ' e ^ e ^ an vouloir q antremclcr, 
à C dire,ce & nc laifTerricn à fonder , fuiuant les 
qu'on peut traces des ancies^vfâs de leurs moyes, 
P*uTgrand &yaioutans les noftres de nouueau 
cûduc que muantes. r Mais comme nous prifons 
lafciance. cclls q U id ctc H c curiofite' nous ont 

mes côme fort prohtc , amployans leur étude a 

•ucoNa S e p' uc ^ icr diligeammant les occafions 
géant, qui de fi grandes merueilhes: auflî rn'eba- 
voyons ce hi-ie que nul de ces rares auteurs qui 

quelecr^at, \? r r- r r s 

& vn peu nous ont précède, fe loit amule a re- 
d'auanta^e. chercher les caufesmouuantes à rire: 

lottVquV V ^ < 1 UC C vnc ^ CS P^ us a mira bles 
fut tel,pour f accions de l'home, fi on y veut bien 
être propre rC garder. Etqui nefetonneroit, au 

au pi 9 ami- t> ^ i - n > r 1 

rabie des a- voyat tout le cors a vn mirât fd mou- 
"LTuaiité uoir 3 & ébranler d'vne indicible con- 
dc ^"piai- tenancc,pour le r plaifir de lame ( co - 
fîr,ferade- nicil eft vray-famblable) fil ne nou$ 

crite au ch. t . >\ . 

r etoit deja tant coutumier D qu a peine 
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onfanauife? Si faut-il que ce foit 
quelque grâd cas, 13 puis que dvn vio- u La grail- 
lant effort,il peut exciter fi veheman- £j r r f s o ^j 
tes &foudaines emocions. Dont di- à^apin- 
„ foit Quintilien: Le rire ha tref-grâd dcur acs 
5 , pouuoir de commander, & auquel Cauf "' 
„ on ne fait refifter . Il nous échappe 
„bienfouuant, qu'il neftpoflîblc le 
5 , retenin&nonfeulemant contraint 
„ Je vifage à confcffer,& preffe la vois 
33 à déclarer laifeccion 3 ains de fa vio- 
fiance fecout&: émeut tout le cors, 
„ maintefois diuertit & ranuerfe l'im- 
„ portance des affaircs,diffipâtla hai- 
,3 ne,& mitigant le courrous. Il remet 
„ Tefprit traualhede foucy,Ic détour- x La défini- 
5 , ne des profons pâfemâs 3 le ra(fafie& ^° dc 
„renouuelle quelquefois après vn ™aeiq U cs° n 
,3 grand & annuyeus tourmant, quad ™O e ft>ani- 
„ il charte toute melancholie. On ha^Ê 
33 vu des malades guérir par ce feu 1 rc- &mortd. 
„mede.Voyla de merueilheus effets, y La pre ~ 
ùC to 9 produis d vne inclinacio il pro- fioa, cft la 
preàl homme 3 qucfadcfcription x la chofc ridl " 
refToit volontiers. Ic cofciTe bien 3 leur Sdcci£ 
première y occ^fioncftrc vaine & le- «infeque, 
gicre:d autât que bateleurs & badins, Jg? dc ' 

A nij 



S LE PREMIER 

n 6t autre but q de no 9 faire rirc.Mais 
fa&c nous eft fort agréable, & le fou- 
haitons fort affe&ueufemant , pour le 
plaifir qu'il dénote • Car nous auons 
z Kcjouif naturellemâttelleaffcccioà z rciouif- 

uatlô Va"- f ance > que tous nos defTeins y pretan- 
nuy & fa- det, côme à vn fouuerain bien . Dont 
îcîic nous nous voyons , qu'on cherche mille 
tachons par fortes de pafTetams,& que chacun les 
tons noyés rcfi r oic vo lontiers.De là eft venue l'in- 

cTeuitci. / , 

uantio des ieus publics & pnues , des 
triopheSjbanquetSjfarces, comédies, 
morifques,mafcarades, danfes ,mufi- 
que 5 & toute autre manière de f'ebau- 
dir. Auffi l'home plaifant &c facecieus, 
montre qu'il ha FefpriT habile, auec 
grand auantage an la ciuilité & grâce 
de parler . Ccft pourquoy Lycurge, 
a Geiot en autremant fort feuere an fes ordonâ- 
gtec figot- ces^ha non feulemant permis alis La- 
SiS.S cedemoniens, Ivfagc des honncftcs 
puLic an ieus 5 ains les ha commandé expreffe-* 
ïiVufiîdu mant > & hadre(Tévneftatuë au Dieu 
z.iiu.rccitc, Gelot: *eftimanteftrebiénece{fairc, 
q\cs THef j e recr eer modeftemant, &repofer 

falicnsaJo •> « . . / i r • 

/ roint le 1 ardante viuacite des^lpns .tJeome- 
Dieu Rit. nés pareillemant,qui iamais ne reccut 
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an faRepublique bateleurs,bouffons, 
farfeurs , ne muficicns , trouuoit bon 
toutefois, que les citoyés antre eus fe 
reiouiffet d honncftes pafle-tams , ri- 
fces,brocars & mocqueries,qui habi- 
litet lefprit. Et quoy >Democritc,etât 
fi parfait an fagefTe(corame le tefmoi- 
gncHippocras) queluy feulpouuoit 
randre fages &: prudans tous les hom- 
mes du monde, rioit ordinairemant. 
Et fi on leftime fol,de f eftrc creue' les 
yeus, iercpondray, qu'il le fit, pour 
mieus f adonner a la contemplacion, * ' 
corne dit AulcGelle :ou pour ne voir 
les famés , & eftrc détourne' de char- 
. nelle c5cupiflance,ainfi qu'écrit Tcr- 
tulIian.Et parauanturc qu'il auoit opi- 
nion d an deuenir plus gras, b qui (ert bAin ^ P°"r 
bien fort au rire . Quoy que ce foit, il an S rail , r « 
vcquit io5>.ans,ne prenant deplaihr à chappons, 
rien . Au contraire, le pleureur Hera- on lcur 
ciitc,toujours courrouce & mari, fre- l« yeus. 
quentoit les defers,viuoit d'herbes & 
autres viâdcs qui ne font qu'affamer: 
de forte qu an fin tout défait & tranfi, 
mourut éthique dans vne peau de 
beuf;où il fut dcuoré des loups an cet 
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ctat,trouuc parmi les chams, & non 
cognu pour homme . Donq puis que 
le Ris eit principal figne, de ce folâtre 
plaifîr que nous aymons tant, qui rc- 
e On dit tarde la vieilleffe, c eftcommûà tous, 

commune- _ « • r • r 

mam,quc & propre aus hommes 5 îe uns fort e* 
rire & cftrc tonné, que les anciens diligeans feru- 

pech^dc 1 tatcurs des caufes 5 ayet omife l'inue- 
deuenit -ftigation de Ton origine: fetans bien 
▼icuj. trauailhe's à trouuer les raifons des 
chofes qui nous attouchet moins, Se 
font de beaucoup moindre eftime. 
Que ne f arrefte l'on plutoft aus dô- 
me Itiqs & familiers miracles 3 que no 9 
portons,&:pouuons àloifir fînemant 
examiner?Que n'ont ils e(fayc,de co- 
gnoitrele motif &: caufe faifant rire, 
autant fecrette que nulle autre? Pour- 
ce,par auanture , qu'elle ne peut eftre 
cognuë,etàt trop prochaine de fa for- 
me^ (comme difet les Philofophes) 
prouenant d'icelle immediatemant. 
Dont ils font d'auis, ô£an font cette 
refolucion,qu'on n'an peut affiner au- 
d Ccft à di- tre railon: d eftimans prefque friuole 
re.queceft tellç inquificion, voyât quclafourcc 
léoccuit" 0 eft cachée deffous fefpece mefme,qui 
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ïa fait mériter nom d'occulte proprié- 
té'. L'auteur duliure des apparans Se 
feercts mouucmîns (qu'on attribue 
fauflfemant àGalen)protefte de n'y fa- 
33 uoir rie, quâd il dit: le n'antâs point 
3> d'où le Ris vient à f emouuoir, tjuâd 
„ on chatouilhe les ai/Telles, & l'on oit 
„ ou void quelque chofe ridicule . le 
„nefay commant cela meut &: agite 
„ tout le cors , de telle violance 5 qu'il 
„ n'eft pofliblc de fan dcffâdre , quoy 
„ que l on fâche faire au contraire. A- 
lexandre Aphrodifien faccordeà ce 
propos, ecriuant au Prologue de fes 
Problcmes 5 q c'eft vne queftion inex- 
plicable, pourquoy on rit d'eftre cha- 
toulhe' fous les bras 5 aus coute's 3 plates 
des pies, &6. Cicero( qu'on n'a pas 
moins prife de fa Philofophie 5 quc de 
fauoir eloquammant perfuader) au 
fegôd Jiure de rOratcur,cft de la mef- 
35 me opinion,difant: Qifcft-cc que 
,5 du Ris 5 qui le meut , où il eft, &: de 
„ quel naturel, que fi proptemant il fc 
„ deborde 3 de forte que voulans ne le 
3, pouuons rctenir,&: commant tout à 
53 coup il failit les flancs^la bouchc,lcs 
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„ veincs,le vifage,&: les ycus , Demo- 
c ?at cc^ cr jtc c y auiferaxarcclanappartiét 

ptlffioT » *™ à noftrc propos,& quâd il y ap- 
de rire. „ parciendroit 5 ie n aurois pas honte 

?) de l'ignorerait que ceus-là mefmes 
„ qufle prometroint, n'y pourroint a- 
„ uenirÎMoyfe Iuifmedccin 5 au pénul- 
tième & dernier cha.de fon liure^ap- 
puyant fur l'autorité de Galcnjeft d'a- 
uis,qu on ne fauroit randre raifon, du 
Ris qui auient de Tobict des chofes 
vaines,ny de quelcôquc autre: moins 
de celuy qui cft fait par le chatoulhe- 
mant des aiffelles^K plantes des pies . 
Par ces témoignages on voit cuidam- 
mant, combien cet ouuragc ha fam- 
blé difficile aus anciens, voire impof- 
fible dan venir à-bout:tellemant que 
û nous auions vn peu moins de cou- 
rage,n'oferionsantrcprâdre de nous 
ananqucrirplusauant . Mais pour- 
quoy ne faurios nous trouuer les eau- 
fesdefcseffets^uiontleurfource Se 
fondemantannous ? Cela eft-il plus 
mal-aife',que de comprandre par rai- 
fon naturelle^refTance de noftre ameî 
Non pas à mon auis:& toutefois fes 
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facultc's,acciôs, & ouu rages nous de- 
motret fa nature , quâd d'icelles nous 
fommes conduisycomme de main an 
main , à la notice de fes myfteres, f fe- £ Des cko- 
crets & intimes, que nul fantimant fcsvifibk r s > 

» r • A • G •* a* ' & autres la- 

n apperf oit. Ainli 1 eltime qu on peut f uc iic S , n 0 * 
antandre la condicion,force 3 & affec- venons an 
cion du Ris,pui$ qu il nous eft intrin- ce dcTinuî- 
feque 3 fe manifeftant au dehors. Car il fibies & fe- 
n'y a chofe an nous 5 qui,apres vnc fo- Clcttcs - 
gneufe,& bien fondée inquifîcion,nc 
vienne an euidance.A quoy me con- 
fiant^ ay conftammant deliberé 5 vou- 
loir traitter s argumant de telle excel- g On dit an 

1 r r • ' comû pto- 

lancc: elperant que u îc n an peus rap- ucl bc,ez 
porter grand honneur, au-moins fe-g r5$ chofes 
ray-ie exeufé de ceus,qui cognoitrôt u 0 f r ^oQj 0 
combien il eft difficile, tat que les an- on de e- 
ciens n'y ont ofc toucher . Quant à ftrc cfforc *- 
ccusdenottreaagcJiJesCaîfar Sca- 
liger ecriuant contre les fubtilités de 
HieromcCardan,& Fracaftorio au li- 
ure de l'accord & defaccord naturel, 
tous deus grans Philofophcs & ex- 
cellans Médecins 5 fuiuans autre pro- 
pos,an ont dit quelque chofe. Frâfois 
Valeriolejtrcfdo(5t:ejClegiit&:humain 
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perfonnage,qui ha bié mérite de no- 
ftre médecine, déduit ce fait plus au 
h Enart.4. long,an vne de fes Enarratios. h Mais 
liu.i. ancote n'anfonce-il pas aflesla ma- 
tière, pour fatisfaire derailonà tous 
les effets,&: aus foudains mouuemâs, 
qui de grand ebahiflemant ont fait 
de's long-tams naitre an moy ce de- 
fir,dc chercher tout par le menu, & 
paffer plus outre que n'ont les funo- 
mes.Ie m'eto.is propofé cet œuure, a- 
uant que voir leurs écris : & depuis y 
m ettant la main, ie n'ay rien amprun- 
i Bien fou- t g i c j u i eur3n e methode,ne inuanciô, 

uant la le* . ,r • \ 1 C 

dure de- pour y auenir(li ie peusjde moy-mei- 
roumcc]uci me)anc (f a y an t de faire micus. le ne 
j£$5?: me vanteray d'autre chofe,que de te- 
autrefois d n i r a n ecte quefte, vn chemin tant 
uop m & rôt droit 3 tant feur , & tant facile , quç ie 
▼n mal- ne m'y perdray point , Dieu aidant, 
heurdif- m'aflfeurantdcrancôtrertoutce que 

k°Lc "moye ie demande . Car d'antree k ic m'an- 
pour trou- q lie rray de la matiere,ou dequoy no 9 
ftïdtt S rionsrpuis de cet obiet ie cognoitray, 
&dero' fes qu'elles parties font premières àrece- 
accidans. fon e ff ct .Sachant où donnet les 

ridiculcs,& où fied 1 affeccion , caufe 
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interne de tous fes accidans 5 ie poui> 
ray ay femant difeourir, par les muta- 
tions particulières qui le montret ex- 
tericuremant, pour an fauoir locca- 
fion. Et lors ie me verray à-bout de 
monantreprife 5 obtenirlafîn pretan- 
duc,qu onfepropofeàtout côman- 
cemant* 

Quelle ejl U matière du Rù* 

CHAP. U 



TOvte inquifîcion bié ordonce, 
commanec des chofes plus co- 
gnuës: 1 & de là corne par degrés 5 des Tonte feiî 
bafles aus hautes,clle nous conduit à ^0^^ 
l'intelligence dés plus ardues &: diffi- cft faite de] 
ciles . Les moins cognnës font,cclles cc ^ cf î au- 

, ^ j o j parauat co- 

que chacun antad &: accor de,receues u nu . 

du populaire , & telles qu'on ne peut 

iamais nier. Celà fait beaucoup à 9 1 

prouuer quelque choie, démettre an tou j olJrs 

auant des propofitions tant euidates, pra^efbn- 

m qu on ne les puiffe refufer, & d'icel- r d ; raanc > fur 

11 'ce quon 

les déduire le i'urplus . Ainfi eft-il de retfbit libre 
ce que nous pretandons.xefLmotrer manr >& a " 

j> - - 11 n.i quoyoncft 

d vn comun auis, quelle eltla matière d'accord. 
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du Ris.On appelle communemat an 
cecy maticrej'obiet mefme, & ce qui 
meut tel effet: corne fi on veut figni- 
ner, qu'il n'y ha point doccafion, on 
dit vulgairemant.il n'y ha pas matière 
pour rire.Or cet obict,fubict,occauo, 
ou matière du Ris, fe rapporte à deus 
fantimans,qui font l'ouïe& la vuë:car 
tout ce qui eft ridicule , fe trouue an 
fait.ou an dit:&eft,quclque chofelai- 
de,ou mefieâte, indigne toutefois de 
pitié &compaffion. Cecy eft vn peu 
n Voyla n OD fcur:mais par induccio & exam- 

*22S- P les nous le rcndrons facilc,an décla- 
mant mon- rant ce geanre par fes efpeces parti- 

neI *. e "Sculictcmant. 

o n et:caron ... , 

nel'accorde Des fats ridicults. 

pas ^ pii- CH AP. II. 

me face. 

CE que nous voyons de laid, dif- 
forme, def-honnefte , indeifant, 
mal-feant,&: peu conuenable , excite 
an nous le ris, pourueu que nous n'an 
foyons meus à compaifion. Example: 

Si on vient à dccouurir les parties hô- 
teufes.lefqueltes par nature,ou publi- 
que honnefteté nous fommes coutu- 
1 miers 
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micrs de cachcr,pour ce qu'il cft laid, 
toutcsfois indigne de pitié', incite les 
voyans à rifc.Gat tien ne nous induit 
à commiferacion.que ce qui ha efpc- 
ce de dômage: & an cela il n'y ha au- 
cun mal,ou danger, qui donne lieu a 
compaflïon.Si on decouure la poitri- 
ne,les bras,ou les pics , il n'y aura pas 
moyen de rire:par ce qu'on ne trouuc 
paslaid } neindeflat,d'expofer a lœil 
ces parties-là. Aufli le Ris ne nous fur- 
prandra pas,d'vnc chofe bide , fuiuie 
de commiferacion: comme Ci on veut 
oter le mambre viril à vn homme, ou 
maugréluy.oudefon confantemant, 
pour euiter vn plus grand mal, il net 
poflible qu'on an rie , à caufe du mal- 
heur qui anfuit vn tel afte:dont pitié 
nous furprand & arrête , pour an de- 
plaifir étonnés côtamplcr tell' opé- 
ration . Il et parelhemant def-hône- 
tc, de moutrer le eu : & quand il n y 
ha aucun dommage qui nous côtrai- 
gne à mifericorde , nous ne pouuons 
ampcchecleRis.Mais fivn autre luy 
met à l'impouruuë vnfer r»uge de 
feude Ris cède à côpa(fion:unon que 
i B 
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.Leget, le mal-fait nous fambla lcgcr° &ptf- 
coramc s'il tircar ce la râforcc le Ris , voyat qu il 
cft deuemant puny d'vne fottife, & 
& u ma l-plaifante villainic.Tous ces ailes 
nu,n ? ap ' {'ont difformes, fans aucune neceflïte 
? ou contrainte dccouùrir les part es 

honteufes: & fil n'y ha point de dôm- 
mage,nous an faifons rifee. Si on y cft 
forcé , 8£ q de ce on an rapporte mal, 
fi d'auanrurc an premier nous rions, 
ignorans le dommage, finalemant dé- 
telle cognoiifance frappe's à compaf- 
fion,nous quittons le Ris antieremat, 
; & difons an repantance, il n'y ha pas 

dequoy rire: tant font neceflaircmat 
iointes ces deus côndicions * laideur 
& faute de pitié' . Far mefmc raifort, 
voyât quelquvn tomber an la fange, 
nous an prenos à rire: car cela eft fort 
laid,& fans aucun danger qui nous ti- 
re à commiferacion : tellemant que 
tant plus indelfantc fera la cheute, tât 
plus grande la rifee.Ie l'appelle indef- 

fante, quand elle n'eft pas coutumic- 
re,ne preranduë : car la nouuellete' y 
fait bcaucoup.C^ainfi foit, les anfâs 
& yurongnes tômbet ordinaircmant, 
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&nous an Font rire: mais nous rirons 
fans comparaifon plus,fi vn grand & 

notable perfônage,qui fetudie à mar- 
cher d vn pas fort graae & compafle 
chopant contre vnc pierre lourde* 
jnanf,tombe foudain an vnbourbier. 
> cIà cft bi «i laid , «ra a lieu de pitié'- 
linon qu il fut notre parant , allié , ou; 
grand amy-car nous an aurions hon-; 
te & copaffion. AncorTcroit-cepIu» 
def honnefte , fi cela luy auenokaa 
grofle co tnpagnic : & d avantage 5 l'il 

ctoit vctu d'vn tref-riche habillfemârv 
pourueu qu'il an fut odieus . Mais il 

a y ha rien tant difforme } & quifafle 
rnorns de pitié , que fi ce meune per- 
fonnage eft indigne du râg qu'il déà 
& de 1 honcur qu'ô luy fait.fll et hay 
de chacun pour fa fierté , & cxccBut 
boubacc,reflabiât à vn ange vetu d'e- 
carlate,cÔme dit le prouerbe. Et qui 
voyant vn tel homme trébucher fot- P Réprime 
temant , fepourroitabftenir de rire* faceoni - 
Sron choit de fort haut an la fange, à 
pane l'an rions nous: pour ce que de -°* 
tcllecheutcnousviétvn foupfon fcJ&M 
aager: car on craint qu'il y ait blcflcu- ia,i *° d « 

B 1, 
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rc. ou fi nous an rions foudain , nous 
ncpanfons point à fon mal, ainsàla 
cheute,qu'on ne fait plaindre : attâdu 
quil cft indexant & ridicule, ne fc fa- 
uoir tenir an quelque lieu qu'on foit, 
ains tomber comme vn yurongne • Il 
fera ancor plus laid y fi la cheute et aji 
la bouë 5 à caufe de la faletc qui aggra- 
uc telle mefleance: tontesfois fi quel- 
que tas apres^il nous appert d'vn do • 
mage rcceu 5 lc rire cefle , & luy fucce- 
de mifcricorde.Tels & famblables ac- 
cidans font vus iourncllemant: & cô- 
ûie'net tous an ce^qu'ils auiennetfans 
ypanfcr,ou fans lcvouloir.Lachcutc 
le moutre bic: car fi quelqu vn fe laif- 
choir de fon. grc>ou fc veautre dans 
la fange, il donnera vn maigre pafle- 
tams. Auffi chacun ne rit pas de voir 
ks parties honteufes: mefraes les plus 
feuercs reprandront aigremant ecluy, 
qui deshonté les dccouure à fon ef- 
ciant; Il faut que cela auienne fans y 
panferreomme fi on les voit par quel- 
le Seconde que decoufurc des chauffes . Apres 

àâkulîl ccttc cf P eefe dc ridicules,, vict f autre, 
de ce qu'on fait fciaramanr>&de pan- 
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fcecxprefl^quieftmal fcanr,&dcla 
nouuelleté recréât nous fait rire, tout 
ainfi que indexant & indigne de pi- 
tie.'Comme,fi vn vielhard fc ioué par 
les tues an manière danfâtrou fi quel- 
qu'vn,autrcmant fort notable & d'ap- 
parance,aprcs auoir bien beu , fe de- 
guifean étrange faflbmfi vn fou con- 
trefait le fage,d habit, de geftes, & de 
parolle.Tout cela nous fait rire, pour 
ne conuenir aus perfonnes & être 
laid,& de ce qu'il ny ha point de mal, î, bS? 
qui mérite côpaflïon.Samblablemant 

n ce rien. 

fi vn homme deuenu phrcnetiquc,ou Jerïaîîî 
maniacle, dit & fait quelques folies, ûnté,& rot 
on ne fc peut tenir de rire: (inon quâd *™ de 1>ef * 
depuis on fauife, de la grand 1 perte * Vi* 
qu'il ha faite de fon fans &c antandc- r De fa fau - 
mant . Lors nous an recelions côpaf-cV'pM* 1 
fion.car cela et fort miferable: & plus m ™»™ «- 
ancor , fi ce mal-heur ne prouienr de jSjjSJf 
fa faute. r Vnc autre forte de ridicu- 

a .1 u an ta jx 

les et j des légers dommages , receus «gM^ 
par iottif e,ou peu auifee garde : corn- fem atmfc 
me qui Te plaindroit dauoir perdu vn P aIha:dé - 
paflereau 5 dcs nois,epingles, ou fabla- rroifime 
blcchofc 3 dôt lesanfàns cômunemât cf P cccdc 

B ridicules, 
uj 
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Ifefachet.auffi telle efpece dct dieu- 
les,eft plMu naïf anfâtilhagCjl'i gnorâ 
ce duquel nous meut à rire , quand ils 
font grand* plainte de peu de chôfe: 
car cela eft trouué laid , fans nouse- 
tnouuoiràpitie' . Pareillcmant on fc 
rira de celuy qui aura ropu vn verre : 
pourec que le dommage eft petit , la 
fottife plus grade. La fottife eft indef- 
fante &c laide, le dommage ne mérite 
copafTion:voyla dequoyonrit.Mais 
fi ce verre , ou autre chofe qu'on ha 
rompuc,etoit de grand'valeu^on rira 
du comancemant,& iufqu à ce qu'on 
cftime la perte: deflors cefTe le ris, 
tant pour ce que nous plaignons le 
fort,de celuy qui ha fait' la faute ( fil 
eft an dâger dan cftrc puni) que pour 
le deplaifir que naturellement on ha, 
de voir vnc chofe de pris &c rare,lour- 
demât mife an pieces.TOut cecy nous 
peut faire triftes, &: mouuoir à corn- 
paffion.De ceus-là approchet fondes 
tours q nous faifons pour nous mo- 
ndiculcf. querouandomager;r; w ruy ,mais cet 
de chofe qui n importe , & quiet an 
ieu. Comme fi à vn qui n'y panfepas, 
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en decout fà robbe : fi nous iettons 
ci eau fus vn qui ne fan auife pas : fi 
nous mettons vn autre an peine de 
chercher quelque chofe de petite im- 
port' ce,laquelJe nous auons cachet: 
&fâblables infinies bourdes, dequoy 
nousioùonsfacecieufemant auecles 
autres 3 & fi à propos,qu'il ny ha point 
de vray outragc,deplaifir 3 ou domma- 
ge t combien quelapparancey foit. 
Elles feroint mal- faites, &c comme de 
malice, fi elles etoint à bon efeiant: 
mais la légèreté les maintient ridicu- 
les.Non-pourtant de ces icus, fouuat 
fortet de grans & dangereus debas, 
pour ce que ceus à qui ils f addreffet, 
les prennet an mal. Lors celTe le Ris, 
quand il nous fambley auoir offanfc 
éc grief.DÔt celuy qui l'ha receu, mé- 
rite copa(ïion,n etât point tel qui doi- 
uc andurcr cet outrage. De fuite v- 
viennet toutes les impoftures^affi ons 
ou trôperics qu'on fait:où il faut fam- 
blablemant auoir égard au licu,& aus 
pcrfonnes:autremât elles ne font pas 
ridicules,mais font malignes & me- 
chantesjptincipalcmat fi la deceptio 

B iiij 
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et an chofes importantes : comme 
fi quelqu vn vand du letton pour 
or, etainpourargeat. La déception 
que nous auoiïons ridicule , et plus 
légère , & telle qu'on ne peut inter- 
préter an mauuaife partie, faite antre 
familiers & compagnons , ou bien 
inférieurs , qui n'an peuuct cffc&uei- 
lemant être marris, ne demander va- 
geance. Voila pourquoy il faut bien 
auoir chois des perfonnes. Or les tro- 
p cries fc font ordinairement à tous 
les fantimans : & nous meuuct à rire, 
pour ce qu'il et fort laid , fâs difeours 
& iugemant, fe voir lourdemant a- 
, bufé , vu que fi on y panfoit quelque 
r^ctou- 0- peu^on les pourroit bié cuiter . Corn- 
chemanc. me fi quelqu vn veut toucher vn fer, 
qu'il ne fait pas être chaud, & il C'y 
bruleiou fi la glace romt fous les pics, 
de celuy qui follemât la cuidoit être 
fermc:(i on prand merde pour miel. 
Toutes ces çhofes font ridicules, 
pour ce qu'il et aife d'eprouucr & 
cognoitrc,fi noz fantimans iuget bie. 

m CC o P uc°" ^ C & out P arci ^ cmant ct deccu an 
u s * plufieurs fortes , & corne cfpecc d'at- 
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touchetnant, & comme organe des / 
faucurs.dont nous rions de ccluy,qui 
ie brulc la langue du potage trop 
chaud, ou du morceau qu'il luy faut 
reiettencar il nous fable laid, de n'a- 
uoirautremant &auparauant eprou- 
uéla chaleur (nompas comme celuy 
qui crachoir dans fa fouppe) ains fe 
ruer indifercttemât furies viandes,& 
deuorer à l'etourdic,an faflfô de gour- 
mand. Le gout aufli et trompe , quad 
on fait manger quelque chofe amc- 
rc,ou d'autre mauuaife qualité, ayant 
toutefois apparacc ou couuerture de 
douceur & bonté'. On abufcla vue, Déception 
fur tout de vaincs prome(fes:& lalai- a Ia vuc * 
deur ridicule confiftean l'imprudan- 
ce ou fottife,de croire ii facillcmât&: 
fermemant à toute perfonne,aioutât 
grand foy aus propos defqls on pour- 
roitaifemant douter. On n'a pas pitié 
de cela, quand la tromperie et fans 
dommage, & fimplemant ridicule. 
Comme (ï on nous promet, de mou- 
trer vne fort belle &: icunc femme : te 
nous y voyans trefaffeccionnes, on 
no 9 prcfâte vne vielhe ridee, barbuë, 
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velue, frifee, borgne^chaflieufe, ena- 
fec,punaife,puantc 3 morucufe,baueu- 
;fe 5 edantce,rogncufe,pouIhcufe,ordc 
&fale 5 bo(Tuë > tortuë > ecropionncc, & 
plus difforme que la mefme laideur: 
ilyhabicndequoyrire, de nous voir 
ainfî moque's. On vfe d'infinies fam- 
blablcsimpoftures, fondées ancre- 
dulitc,laquelle y fait la laideur ou dif- 
formité, requife an tout ridicule . car 
de tromper autremant le fans 5 cela ne 

•etdc n ° US cmcut * rirc : rac ^ m cs ce net 
Solfie*" P ro P rcn ^ât dcceuoir,ams plutôt n ap- 
ftns( caril perceuoir & fâtir ce qu'on auoit pre- 
ic g «^c tand ^ à quelque fantimant qu'il auic- 
luy ctpro- ne. Lodorerctproprcmantabufe, fi 

KÏ^i* on,u y fu PP ofcocIcurs puantes pour 
do?iaV. fuauesr&improprcmant auflï, quand 
tante on prefante à flairer vn bouquet par- 
fl^dore- n f um ^d euphorbe,ou d'elIebore,com- 
mtnt. me fi c'etoit de la poudre violette,ou 
de cypre.Car de la fanteur,on fe prâd 
fi fort & longuemant à eternuër, que 
cet pour rire. On ctfamblabiemant 
trompéan matière de fleurs, quand 
ou y cache quelque çhofe pointue, 
qui vient à piquer le nez au premier 
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rancontrc^dequoy nous rions bien 
fort.Car il nous famble abfurde & in- 
dcflfantjdeftrc comme que ce foit af- 
fronté: mcfmcs an ce qu'on pourroit 
euiter,pour peu qu o y auifat : & cela 
ne mérite point 3 qu'on an ait côpaf- - 
lion. Louve fera an erreur, dattandre Deceptîom 
long tams pour la promeffe dautruy, * ïou ï^ 
vnc ioyeufe plaifante chanfon , ou 
lefon de quelque inftrumant dele&a- 
ble ( qui luy font chofes agréables ) fi 
depuis il n'y ha propos ne fon qui vai- 
lle l'ccouter.Nous pourrions biérap- 
porteràccfans 3 toutesles efpcces de 
crjcduljte', f po\xr cç que la pcrfuafion c A '™<* h 
y prand fon antrcejmais les autres er- j? 0 y uy c c ft c p 5 \ r 
reurs nauiennet pas à louve jcommç me dit le 
àinftrumât des fons,ains echeet pro- Theolo ff fc 
premant à la partie de lame qui fait 
l'opinion, ne plus ne moins que les 
précédâtes jmpoftures,fi on veut par- 
1er bien corret .Car les fans ne fail- 
lct pas à recognoitre leur obiet: nous 
rions feulcmantdcfimaginacio faul- 
femât {ferfuadee,ce que nous eftimos 
laid& indigne de pitié', quand c et'de 
çhofe qui n'importe grand cas: telle- 
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mat que les affccciôs vaincs & fottes, 
reuienetà ce proposxôme les badin* 
ries que fôt an leurs carefles les lour- 
daus amoureuSjles vais cfpoirs dot ils 
nourriflet leurs ames , la folle trifteflTc 
q quelques vns fe donet: & telles paf- 
fiôs procédâtes d'opiniô abufee, fans 
-autre pcrluafiôq de foy-mefme.Gcla 
prouient dvne imperfe&ion naturel- 
le^mbecilité d'efprit ou de courage: 
corne onvoit an ceus,qui de pufillani- 
mite fot trop craintifs , & n ofet aller 
de nuit,craignâs les ombres & fanto* 
mcs:d'autrcs C anfuict dvn rat:les au- 
tres noferoint auoir touché vn ver, 
de peur d'être mordus. Voyât ces mi- 
nes>nous riôs de leur couardifc(chofc 
inepte^ non pitoyable) quand il n'y 
ha pas matière de vraye crainte. 

le panfe auoir coiiigé& réduit an 
fomme, tout ce q nous voyôs de ridi- 
cule: finô qu o y peut aiouter la grâce, 
les cotenanecs, &: geftes, qui meuuct 
fouuat à rire.Ce que i ay difeouru, fur 
les autres fantimâs qui rclfoluetim- 
pofturcs , cttoutdcchofcs faites & 
vues ,queiccompransanvn chapi- 
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tre . La grand variété des matières 
ma contraint à prolixité' : & voulant 
par exâples diuers, plus familiercmât 
cxpliquer,commant la chofe laidejin- 
digne de cômiferacion > et ce dequoy » 
nous rions , iay épargné les étroites 
rcigles de Logique an mes diuifïons. 
Cet afTés dauoir le premier anfeigné 
& déduit, qui et le geanre de tous les 
ridicules. 

Vcs propos ridicules. 
CHAP. m. 

L'Ovye refïbit des ridicules pro- 
pres à foy , & d'autres communs à 
la vuë . Iapcllc icy communs , ccus 
qu'ont récite auoir etc fais&vus.qui 
durant la narration famblct être de- 
uantlesycus: dont il auict,quon n'an 
rid pas moins, que fi on les voyoit. 
Tels font tous les a&cs écris au pré- 
cédant chapitre , ou peu fan faut . car 
foiatabus,crreurs,tromperics,affron- 
temans^fallaces , fottifes , ou autres 
œuures mal-fcantes 5 pouruù qu on les 
raconte naïuemant , nous an rions 
prcfquc autant j que fi on les faifoit 
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dcuant nous . Acccy donc appartiens 
net les fables & contes facecieus, co- 
rne de PogeFlorâtinj&lcsnouuclles 
de Bocace : defquelles nous plaifet 
mieus pourrire,celles qui dietles trô- 
perics faites des famés à leurs maris: 
par ce qu'il nous famble laid , fans an 
auoir compaiîion 5 quvn homme foit 
ainfi moque'. La propre matière des 
propos ridicules, quiparticulieremât 
fe raportet à l'ouyc , et de ceus qu'on 
appelle brocars , lardons > irritions* 
moquerics,mots piquans , mordans, 
equiuoques,ambigus v &: qui retiret a 
deceptiô,de quelle falïbn que ce (bit 
Leur commum gcanre,&, à quoy tous 
conuienrtet, dt le mépris ou derifion: 
laquelle ctànt plus grauc & de con- 
fequance 3 deuiét îniuribufe : la légère,- 
demeure ridicule . Or il y ha mille 
moyens de rancontrer^quinaif&tdcs 
personnes , lieus 5 tams,&auanturcs 
fort diuerfes : & font an propos dek 
honetes,lafcifs,facecicus, outrageus} 
facheuSjniais 5 ou volages & indifecesi 
Leur forme principalle et ,des figu- 
res doraifon, ou manières de parler 
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communes aus Poètes & Orateurs: 
comme d'amphibologie,çnigmc, cô- 
paraifo^metaphorejficciôjhyperbo- 
lc,feintlfe, allégorie, cmphafe,beau- 
femblant 5 diffimulation, & autres que 
mettet les Rhetoriciens i defquellcs 
i'eltime la plusfacecieufe, de fauoir 
randre mànfongc pour manfonge , &i 
Çour le ridicule vn famblablc bien 
a-propos. Quât à rvfage,nous faifons 
qu'on fe rid,ou des autres, ou de nous 
mefmes : des autres , fi an moquerie 
nousreprenons^rcfutonSjmcprifons, 
ourabbatonsleur direrde nous mef- 
mes | quand nous difons quelque 
chofe vn peu abfurde , ou â notre 
eciant,ou fans y panfer:& quand nous 
deceuons l'expe&acion des écoutas, 
ou que nous prenons les propos à 
febours. On diroit 3 qu'an cela il n'y ha 
point d'artifice^ que tout ( aumoins 
le ptincipal ) git au naturel , &c à Toc- 
cation prefante . De-vray Nature ne 
fait pas feulemant, qu'on foit habile 
ou fubtil à f inuancion , ains quelques 
vns fe treuuct de telle grâce &c conte- 
nance à leur parlc^qu vn autre difant 



JZ LE PKEMIEK 

le mcfme , ne feroit trouué fi plaifant. 
Touchant à foccafion , &c aus chofe* 
quifcprcfantet,ily ha telle efficace, 
quaucceelavn lourdaut pourra bien 
rancontrer^an piquant ecluy qui pre- 
mier Tha irrite'. Auflîtoutet plus iâ- 
t Comme il ti j an defanec , 1 qu'au prouoquer: 

cft permis * ^ r L J- 

de repouf nonobitant qu on ne iacne rie dire an 
fer rioiurc, brocard • q ne foit fort bô an repôcc. 

suffi y ha w . i N • 

piaifiî de Mais dcquoy nous meuuet a nrc ces 
voirrandre jnoquerics^rancontres, mots piquas, 
iclqïîn^ & lardonsîNan d'autre chofe, que de 
nompasà certaine laideur ou difformité , indi- 
nous# gne de pitic:& d'autant plus deuienet 
ils ridicules , quon refpe&e le lieu , le 
tams & les perfonncSiComme nous a- 
uos dit. Outre ce, f affurçc contenan- 
ce du difeur , y peut donner grand lu- 
ftre : mcfme fouuant le propos n et 
f idicule^finon de ce que l'auteur n an 
ridpas. Dauahtage, fionrancontre 
prompternant, & que le mot ne fam- 
ble préparé, ou apporté de la maifon, 
filneft impudique , ne hautain, ne 
meffeant au tams & lieu. Car il y faut 
bien auifcr,vù qu aus banquets & fa- 
miliers deuis, les folâtres propos c5- 

uienncÊ 
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uiennetàians de baiTe condition, &: 
les ioyeus à chacun.On ne doit point 
irriter, ceiis qu'il et dâgereus d offan- 
cer,pourles querelles qui fan.anfui- 
uet,ou vne hontcufe reparaeion : car 
il n'y ha dequoy rire,quand le danger 
imminant nous tire à compaffion. Il 
nctpasaufli plaifant, de fe moquer 
d'vn fouffreteus & miferable (finon 
qu'an telle calamité il fut mauuais &c 
arrogant) ains et grand' inhumanité^ 
vfer de gaudiflerie anuers le mifera- 
ble u qui nous deui oit faire pitié.Dô- u a l'affligé 
ques,lcs propos ridicules font petites nc fa «. d6 ' 
iubtilitcs^ralherieSjrancontres^qui- cion,cônic 
uoques,& famblables qu'on dit an re- dlt le Sa £ c ' 
citât,ou an reprenât autruy, fans tou- 
cher affaire d'importance, ne à l'hon- 
neur. Tous ont quelque difformité': 
car nous cftimôs laid d'être moques, 
&dauoirfait ou ditchofe reprehan- 
fiblc. On ne rid pas feulemant des pa- 
rolles fubtilemant piquâtes, ains aufiî 
de toutes autres naïuemant pronon- 
ceesjfollcrtiant dktes^niaifemant , an 
cholere,dcpit,ou fotte couardife:def- 
quellcs il n et befoin amener cxâples, 

G 
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npmplus que des précédâtes efpeccs, 
pour être fi communes à nottre par- 
ler,que chacû de foy-mefmes les peut 
bienrecognoitre. Cet afles d'auoir 
moutré aus fais , par indu&ion fami- 
lière, que tous les ridicules conuien- 
net an vn point:fauoir et, qu il n'y ha 
aucun mal,danger, dam, ne outrage, 
combien que de prime face il nous le 
famble,ains font de quelque meflean- 
ce & laideur 5 indigne de mifericorde. 
Ce que 1 ay ainfî déclare' par raifonsÔÉ 
xLîu.i. de cxamples, x Cicerolecôfirmc defon 
i»Oratcur, autor j t é 5 quand il dit:que la rifee pro- 
cède de certaine vilanie ou difformi- 
té,comme y ayant fiege. de forte qu'il 
n'y ha pas grand' differâce du Ris,à la 
moquerie. Et de vray,bié fouuanton 
nefauroitcognoitrcaifemât,fi le Ris 
et fimplemant d'vnc gayeté, ou fi on 
rid d Vn autre ah fe moquât Que tou- 
vSilacïcn- te deri fi on 7 conuienne a cl^ def 
fion ce bic honnete,il nan faut point de preuue: 
încS/re- on lantand aiTés,fi on y prand garde, 
prehanfion. Une refte pl 9 ,q noter certaines codi- 
fions neceffaires à ce propos des cho- 
fes ridicules > & nous aurôs fort auacc 
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nottrcbefognc, d'auoirfù trouucr le 
vray obict &: maticre du Ris. 

Obferuation 4us ridicules. 

CHAP. IIII, 

T Es a&es, &propos ridicules,ne foc 
^pas toujours rire.ou pour ce qu'ils 
perdet leur grace,autremant bié plai- 
ïans,ou qu'ils ne pénétrer an nos fâs. 
Le plaifir &: bône grâce fe perd, quâd 
ils ne vienet à propos 5 an tas &lieu:ou 
ils font tat reïtere's 5 qu'on f a ennuie: 
ou nefontprôts & foudains .condi- 
ciô fur touttes requife an maticre de 
jafcriercarla z VitefTey donne aianec- xLa viteft 
mant.Or an tout ridicule il faut, qu'il ce comme 
yaitquelquc chofeà l'improuifte & kûuce.qui 
de nouueau, outre ce quon cfpcre tiidcmc. 
bien attantiuemant . Car lefprit fuf- 
pand & an doutc,panfc fogneufemac 
à ce qu'il anauiendra : &auschofcs 
facecieufes , communemant la fin et 
toute autre de ce (|uon s'imaginoit: 
dont nous venons a rire. Voire quand 
onauroitprcuùou prédit tel cuenc- 
mant,ou bié fi quelquefois on l'auoit 

G ij 
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ouy ou vù,fï et-ce qu au reciter & rc- 
fairc,nous an rions: par ce que la reï- 
teracion le nous propofe,comme fait 
* ou dit fraichemant . Ils ne a penetret 
tre partie de an noz fans,ou que no 9 n y fômcs at- 
h diuiHon, tatifs.ayant lcfprit ailheurs: ou q no 9 

des condi- . ' , 1 ^ 

nos requi- ne les antandons pas. On ne! an peut 
fo. auifer fans les voir faire,ou ouyr dire, 
ancor qu'on foit prefaqt,mais pâfant 
à autre chofe. Cômc fi vnc forte dou- 
leur nous prcflTc, elle retirera de fon 
coûté lapprehanfion , & aura plus de 
pouuoir que la matière du Ris. Autât 
an auiendra-il par vn chagrigneus 
fouci,qui marteliera la ccruellc.Dont 
nous voyons^qu'an vain on prçfante 
dequoy rire aus triftes,graues &: feue- 
res Catons,à Heraclite le pleureur, & 
fâblables chichc-faces. Car rudelTe et 
la poifon,qui amortit & etaind les ri- 
dicules. On ne les antand pas, quand 
ils ne font euidans • comme û on 
parle fort bas 5 ou an langage incognu. 
Et commât voûtés vous qu'on an rie, 
fans comprandre le fait ? Si le propos 
etcouuert&ambigUjCeus qui l'anta- 
det riront,les autres no. Si quelquvn 
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et antre AIIemans 3 Bafques 5 ouBrctos 
bretonans,ignorât leur langage, il les 
pourra ouïr iafer , & voir rire à gorge 
deployee,fans qu'il foit inuitéà'faire 
de maime,par ce qu'il n antand pas le 
dequoy. Et fi d'auanture il fe met à ri- 
re,ce fera bien à credit,& dVn accord 
k naturel , qui fouuant nous incite b C6mc do 
(mouuans les appetis)à imiter noz fâ- 7 oir b , al ; 
blables:ou,pour micus dire 5 il an rira hc: & quel- 
fans fauoir l'occafion 5 par ce que ne la Sl uc ^ ois oa 
fâchant pas,toutesfois voyant les au- c P ôJ a c g ^ 
très rire , comme fi cetoit de rien( car 
pour tel nous prenons 1 incognu)iI fe 
moq de ces ricurs.On peut auffi repo- 
dre,que nous trouuons laid vn ris dif- 
folu & demefure : &{ de cetc laideur 
les autres nous font ridicules : attâdu 
que de voir rire modcftemant 5 &: fans 
trop continuer , à -peine rions nous 
comme cus,tant qu'on n an declaire 
la caufe.Quclquefoisle Ris ne vient 4 
pas foudain,pour ce qu'on et tardif à 
comprandre le fait ou dit5 obfcur 5 
difficilccouuer^ambigu, & qui amu- 
fc quelque tams l'efpritréuant après 
lmtclligçançcîoufinous an riôs , cet 

Cm • • \ 
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bien froidemat:mais à la fin cognoif- 
fant le dequoy 5 on recommance à rire 
du pafTc.Cecy et fort famblable à vne 
occafiô de rirc^quô ha pour la touue- 
nâce de quelque chofe ridicule, delà 
àplufieurs mois . Caria recordacion 
met deuât les ycus,cc qu'on ha autre- 
fois vù,& il peut emouuoir les fâs co- 
rne la chofç prefante. Donques ce fôt 
les deus principales occurrances > qui 
nepermettet le Ris être meu de les 
obiets-lauoir ct 5 nc les coceuoir 5 & ne 
les antandre pas. Au contraire 5 nous 
rios quelquefois de ce qui net point 
ridicule, mais il nous famble tel. Et de 
faitilauient bien fouuant, que noz 
yeusfe trompet lourdemât , dont il 
femeut vn faus rire , lequel finit aufli 
toft qu'on decouure le vray . Sambla- 
blcmataus propos ambigus, y ha Ter- 
leur qui no 9 fait rire 5 ancor qu'ils foint 
graues &: ferieus: parce que nous les 
prenos mal,&: an cquiuoque,ou quil 
nous plait ainfi détourner la fantâcç. 
Parquoy on pçut bien rire 5 de ce qui 
net pas ridicule: &: on ne rira pas 
toujours^quâd la matière fe prefante. 
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Iufqucs icy nous auons déduit ,& par 
pluheurs moyens rcmoutre^quc lob- 
iec du Ris net finon vne choie indçf- 
fante 3 laide& fottc,fans aucun mal, 
danger,ou incommodité , dont nous 
foyons emus à pitié. Car les graues &C 
ferieus a&es, qui font difformes ; pour 
ce qu ils font pitie>ils ne font eftime's 
ridicules:&: ce qui et feulemât laid,nc 
nous fait iamais rire, fil net accôpa- 
gne' de quelque gayeté. Ayant ainfï 
limité & comprins toute la matière 
du Ris,moutrant fon vray & feul ob- 
iet,il et tams definformer,commant 
le Ris an et caufe, &: quelle partie de 
lame an et premier emuë.Car to g les 
mouucmans du cors,tant fecres qu'e- 
uidans 5 font c ouuragc de lame, qui c Lame et 
le régit & manicDepuis nous verrôs ^opunc^lç 
an quels inftrumâs il fe forme, & d où Zu^ï de 
procedet ces meruelheus effets , de la toutcs £ 
pafïïon rifolierc. 

tamplaciuc. 
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Quelle partie du cors reffoit pmnierc ïobiet 

_«-!2&<-'"' du Rts. 



CHAP, V. 



C 'Il y ha eu peine à trouucrle gcan- 
^ rc & les efpeccs de tous les ridicu- , 
les, il y an aura beaucoup plus main- 
tenait a cercher la partie du cors qu'ils 
touchet prcmieremant. Car an cela 
nous n'auions befoin d auerer nottre 
dirc,etant receu & approuuédu vul- 
gaire^ ians ignares, qui rccognoi- 
tront pour ridicule tout ce que no 9 a^ 
uons propofc.Dont il na fallu que les 
mettre an auant 5 & pour fafonner le 
di(cours,remontrer an quoy tous co* 
uienet & f accordet. Mais an cccy , il 
faudra vfcr de parfait iugcmât,à fan- 
Ccîacflan- quêter diligeammant de ce qui net 
^y^ c ^P ar ancorbien refolu , maimes antre les 
thoW^uid P^ us fcuans: c'et^quclle partie du cors 
onvfcde reffoit première les ridicules. Voilà 

befognc 5 &: grand' difficulté . Ce net 
plus des folâtres &: vains propos qui 
font rire. cccy et graue , ferieus , &: tel 
qu'à-peinçy auiendrons nou$, après 
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vnc loguc rcchcrche.car l'effet et fort 
mcruelheus^ayant fa caufe profonde- 
mant eachcc. Parquoy fi an cette ma- 
tière ic ncfatisfay antieremant aus ©f- 
prisdclicas^pouruù que mes propos 
ibiut au-moins vrày-famblables , la 
grandeur de lantreprife me lèruira 
d'excufc^ Le c principal doute git an 
cela v qucl'obictduRis famble mieusr c . Caufc , Jtt 

i~ ' 0 Z ■ + doute, & 

tooclirer.&appartenir au ccrueau(co- difficulté 
me à la partie qui reffoit, tout cexjuc proçofec 
requiert lefp rit attâtif) que à nul!' au- 
tre:vù qu'il et fondemât^bafe^ four- 
ce de tous les fantimans 5 qui reffoiuet 
telle matière. Au contraire le cœur an 
veut faire fon propre ,& fe l'attribuer 
de droit 5 ctât fiege despaflionstpour 
ce que le Ris fable naitre de quelque 
affeccion. Or pour micus eclarcir le 
doute, & y procéder) plus methodi- 
quemât,il faudra comancer derechef 
à ce que tous f confeffet & accordet, fii Faut toa- 
&dclà dreffer vn fâticr pour fachemi iours être 
ner peu à peu aus difficulte's, cocluât appuré fur 

1~ • •• J 1 r rr\ t CC que tOUS 

lesmcognucs des choies ailes vulgai- ou icspius 
res:tat q paruenus à la fin.nous ayons % cs& fic - 
iintelligeancedeçc qu auons tat de- dct. 
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ûté. Chacun void bien , que pour le 
Ris,foudainlevifagcct emu, la bou- 
che fclargit,les ycus etincellct &pleu 
ret, les iouës rougiffet , la poitrine et 
fecoufTc,la vois antrerompuë:& quâd 
il fc déborde continue long-tams 3 les. 
veines du cou f anflct,les bras trâblet, 
& les iambes trepignet, le vâtre: fe re- 
tire &fant grand douleur: on touffit, 
on fuë, on pifle , on 'fiante à force de 
rire 5 & quelquefois on an cuanouït. 
CeUne requiert point de probacion: 
gtl ncfaat s *c le prans pour certain &approuua 
iicn prou- de tous: maimes cet ce q nous meut à 

Qcr.dc ce i» >.t ~ jm 

9» eft fan- 1 anquctc,qu il conuierit ainfi degrof- 
fuei:ii ne fer.Laffe&iô caufant les fu-dis mou- 

robfcrncr. ucmans tât diuers &foudains,ne peut 
être que dvne partie bien notable, 
ayât au cors principauté, caries mois 
nobles^particulieres , & qui ne tienct 
ranchonorablc,nont pas ce pouuoir 
de contraindre -, & faire confantir les 
autres à leurs propres affeccionsrains 
feruct aus plus digncs 5 d Vn coraman- 
demât de nature, qui l a ordonné co- 
rne il luy fambloit & bon & raifonna- 
blc. Les maitrefles parties font, le ccr* 
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ueau,lecœur,&lefoye. h Quant au hc J n Jj£ 



ccrueau,il et de telle autorité, que les coin : mais 
parties fanfiblcs &mouuantes tiénet ils °I. font 

% - A te .rr i necefliircs 

de luy,&anrccognoilietleurs ners. ii a vic,& 
Ce font les mufcles (qu'on appelle) *u (Impie 
fculs inftrumans & organes du mou- n^m mc ; 
,uemant qui pand de; notre volonté, 
laquelle refide au cerucau-Si donq les 
ners & mufcles luy font obeififarur, 
tous tnouuemâs fais an nous par l 'or- 
donnance du vouloir 5 luy appartien- 
net debô droit.Ily ha d autres mou- 
uemans qui font naturels, & nompas 
voluntairès:comme Cçluy du coeur,& 
des artères qui fc mcuufct de luy .. Le 
coeur ne doit qu à Nature, ce mouuc- 
mant continuel & indcfatigable , du- 
quel il fe remue aucc fes artères. Le 
foyc ne bouge d'vn lieu,mais il ha bié 
pouuoir de faire mouuemat, comme 
par attraccion,expulfion, & diftribu- 
ciondeshumcurs:an quoy ils chan- 
ger de place, & nompas celuy qui le$ 
mcut.Parquoy il n'y ha que les deus i Les deus 
premiers 1 mambres, auquels foint prcmicr$,cc 
rapportc's les mouuemans dVnlieu à iontl * C . CN 
autrç, & qui puiiiet debatre ou que- cœur. 
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rclcr de la preeminance, fur les muta- 
cions qui nous caufet le Ris Je ne fay 
commant les adiuger au cœur , puis 
qu'il ne gouuerne les mufclcs . car l'e- 
largir des laivres^la fccoulle des bras, 
de la poitrine,& les autres mouuemâs 
ne peuuct être fais, que pat lesners, 
qui nobeiflet qu'au ccrueau . Les ar- 
tères nan fôt pas caufc:bié q(par auâ- ** 
ture)ellcsfoint pour lors agitées ou- 
treleur ordinaire: mais nous an diros 

Chap.i^. nottre auis au troifieme liure.Doques 
c et au cerueau qu appartiennet telles 
agitacions 3 par le moyen de fes ners 

Obic&iom infere's an to ç les mufcles. Voire mais 3 
fes mouucmans ne font que volun- 
tairesj&ceus qu'on voit au Ris auien- 
netmaugre nous: Car il n'et polïîblc 
de les ampecher, quâd on ha dequoy 
rire:ne quelquefois les arrctcr,depuis 
qu'il font an train 5 fi non à grand dif- 
ficulté, combien que raifon le com- 
mande. Dauantage nous aiïignons 
aucœur,&nôpas au ccrueau 5 toutes 
affcccions,au nombre defquellcs file 
Ris ne peut etre,au-mois il an fignifie 
vnc , qu il decouure foudain .Maimes 
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i'oferois bien dire, que cette accion 
firit& déclare vne des paflîons, tout 
ainfi que la rciouïflancc témoigne le 
plailîr.carpeut k erre que no* remet- 
trons fous vne autre forte d'affecciô, k Peut être, 
la caufe des mouuemans du Ris.Mais 
pour micus déduire ce fait, nous ex- fcui? «Vou! 
pliquerons brieuemant les puiiTan- ifl*»ce,aini 

ces de lame, dcfquellcs procedctpiafidT. 
toutes noz accions : & par ce moyen Toutefois 
nous trouueros,a laquelle de fes par- s» on 
ties,ilraut afligner toutes les pafliôs. tctitéplu^î 
Lors,&ayâtprouuc commât le Ris, j? ^ 
corne accidant > fuit quelques pallîôs 
ou âffeccions,on ne doutera plus dtt^pf l*^ 
principal lieu 1 de fan occafion^uerêi^apariie 
nous voulons trouuer. q«î exerce 

Vinfion des puiffapre* de Idme. ^ affcc- 

C H A P. VI. 

T E s médecins departet les vertus, 
^faculte^ou puiflanec de lame, an 
troistfauoir et, animale, vitale & na- 
turelle: ordonnans à chacune diftin- 
demât vne partie de notre cors,pour 
fon fiege & rcgimât.La naturelle do- 
mine au foyeja vitale a u cœur, & l'a- 
nimale au ccrucau . Cela net autre 
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autre chofe,quc fils difoint,! amc(au- 
tremant toute dVne faffon ) exercer 
principalemant telles acciôns au-dis 
androis: comme ainfîfoit quelle ne 
mRicnfai . peut rien ra faire, fans les inftrumans 
rc, excepté corporels. Les Phyficiês meteet d'au- 
ja contem- trcs puiffanccs.quon peutreduire aus 

piano, (an- L , \- i 

tandrancor précédantes: ce font la végétante y la 
befoi^des ^ an ^ tiuc > la c5uoiteufe, lamouuante, 
inftrimans 5 & l'intelle&iue ; La végétante , qui et 
corporels: vnique aus plantes, fantand aus ani- 

ly ha C ricn maus dej f ous la naturelle . Nous rap- 
an l'aman- portons à la vitale , la conuoiteufe ou 

?a m fVté U ' dcfireufc > ,a ûûtiue &: la motiuc. La- 
au fans, cô- nimalc côprand fintelleéliue, laquel- 
le dit le \ c ct propre à l'homme . Voila com- 

philolophe. * , . \ 

r mant les cinq reuiennet a noz trois: 
&nont autre auantage, que d'expli- 
quer & déclarer plus diftinâemant : 
TefTance&les œuurcsdc lame. Par- 
quoy voulant bien dccouurir mon 

n Ccttcdi fait,icvaispourfuiure cette diuifion. 

uifion,et n La faculté vegetatiue et caufç de 

&" trois c h°k s:c ! c nourrir,croitre, & an T 
faiaant Us geandrer.La fanfitiueha deus manie- 
Phyficicns. xes daccionsdvne par les extérieurs* 
l'autre par les intérieurs fantimans. 
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Les extérieurs font an nombre cinq: 
voir,ouyr,flairer,goutcr , & fantir par 
attouchemant. Les intérieurs, félon 
les médecins, pour le mois fôttroisc 
le fans communia cogitation ou dif- 
cours,&la memoire.Ccus qui an veu- 
let ordonner dauâtage,ne font qu'ex- 
pliquer plus au log les-dittes facultés: 
aioutansaufans commun limagina- 
tiue,au difeours la fpeculatiue,&:re- 
tenans pour cinquième le fouuenir. 
Ces fantimans intérieurs font dedans 
le ccrucau : les extérieurs ont de-là 
maimes leur efficace , par le paflagç 
desners, qui font comme tuyaus.La 
troifieme 0 partie de l ame, etla défi- 011 dit P ar ' 

r . r • ~ tic,commt 

reuie,conuoiteule :) ou appetitiue, co-od parle cô- 
mc nous auôs dit. Elle fait beaucoup muncm *nc 
plus que les autres ànottre propos: 
dont il nous faudra longuemât arre-^^pour 
-tcràfon epluchemant. Pour la bienJK^ 
dénoter, on dit que cet celle quiCarpropre- 
pourchalTe ou refuit les obiets, accô-F" 
pagnec de cognoiflance . On luy aflî- point de 
gne trois conditions: Tvnc naturelle, ? a ^ e .V^ ^ • 
l'autre fanfîtiuc, & la tierce volontai- 
rcÇcdcfîr naturel pourroit cttere- 
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duit(commeilfamble) àlafuditc VC- 
getatiue:mais il le faut prandre autre • 
xnantlàqu'icy :c'eta(fauoir, pour la 
feule iiiclinacion fans effet. car l'affeo 
cion naturelle que nous traitons 
maintenant, vient âpres la cognoif- 
fancc,& peut être aucunemât guided 
de raifon.Lc defir fanfitif et auec fan- 
rimant, comme porte le nom r & et 
de deus faffôSjlVne parattouchemât* 
& l'autre fas iccluy.Dc la première 
naiffetplaifiroii délectation ,& dou- 
leur ou deplaifir, toutes deus parle 
moyen des ners :combicn quelles ne 
procedet d'aucû difeours, &: n'obeif- 
fet à la raifon . Car panfes tant qu'il 
vous plairrajquVn de voz mambres 
foit blclféjpour cela vous n aures pas 
P Lor$ tout doulcuf:tout ainfi qu'il n'et poflible 

"□"faire ^ ctrc i°yeus 5 quand on faut le mal, 
pour la rai lafoit que p raifonle fuade.Les defïrs 
<on » ct ac fc ou appetis qui prouienet fans attou- 

contraindre t 1 1 r - rr • i - 

& difsimu- chemantjluiuet neceilairemant la pa- 
ierie f*i- fceou cogitatiôr&nefont que mou- 

fini- *^ 

farabla u nt UD ucmansducœur, par lefquéls nous 
nompius* pourchaflbns les chofes aperceaës. 



f«wh"c ne Ic d Y> t l u,il vienct de la cogitaciorrf vù 
w»L°" C ' qu'elles 
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qu elle foie vraye,foitfauiTe 5 nousan- 
feigne d'éviter ce que nous deplait^ôT; ♦ 
de pourfuivre l'agreable.Tels motifs 
font propremat, &: de noms bien ref- 
fus , nommes affections: dcquels les 
principaus font,ioyc,triftetfe , efpoir, 
craintCjamitie^hayne.ire j compailio, 
honte, effrontemant, zele, an vie & 
malice. ^ On les appelle auiïï paflions, 
troub!cs,ou perturbations de lame, 3 Ilditma - 

d» . 3 iicc , ce que 

vn appétit qui ne proce- les Giccs 

de de raifon. Quant à leur inftrumant 3 FP clI « *- 
ou ficgejes auteurs ne Accordez pzs^Zd 
bié. car Platô les met toutes au coeur, ou V and 

pour la ranger fous la vegctative:d où R l ? ifir au 
et pris ce qu'on dit,lcfoye contraint Hcn a ' au ' 
à aimer . Mais il f'abufej fil n'vfurpc W ° 7 ' 
impropremant ce nom d amour,pour r Ceuein- 
la feule inclinacion & naturel 'appétit ^ioatio na- 

d'angeandrer fon famblahle.car l'gu- fuLté 
tre et mou vemant du cceur, nô-moîs v/e&aSX 
que la haine fon contraire : laquelle ( con,mt 
(fans doute)pro vient de là, & non du nuZfâ 
foye. Or les contraires ont toujours" feuIeaiJS 
maimelicu: à raifon dequoy ils font 
incompatibles , tellemant que ÎVn« »"g*<Mc 

V, J leur fabU- 
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ampecheou chatte l'autre. Parquoy 
il vaut micus doncr l'amour au cœur, 
& fuivre l'opinion commune, que 
toute affeccionluv et deuë.Nous le 
pourrios ancor prouver de telle pro- 
fil fambic ccdurc.Si f les affeccions ne font pas 
queioint au cerveau, ne ezantralhes qui feivet 
a !" M CC ! à la végétative, on les trouvera dans 

trois, ou es o ' 

tcfticaics, le cœur.Si elles ctoint au cerveau , ne 
font te- p 0urro int pas cotrevenir à fes autres 

nus pour r . r . r 

parties piî- accions : mais nous voyons iouvant 3 
cipaies,«c q Ue leTain jugemant reprouve telles 
quelques paflios,&: ne les peut arreter.c et pour 
affeccions. ce quvn autre ou vrier les fait s &: font 
Maisceia cau f ecsan Heu aflez loin du cerveau. 

et coprins . . r 

fous la vc- Voila pourquoy Medecdiioit, 
gciativc j c co*noy bien le melheur y gr l'apprcv^c: 

Mais ce panddnt utnfuu U mau^aife 

Par maime raifon il net po(ïible,de 
le« rrouuer fous la végétative, puis 
que les naturels defirs-, comme faim 
&foif, nef'appaifct du jugemant ou 
difeours 5 auquel les affeccions quel- 
quefois obeïilet. Mais quoy ? le fans 
nous moutre|bicn,que elles font pro- 
pres au cœur, quand par icellesnous 
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Jefantons mouvoir cvidammann An Lc mouue 
la ioye il s'élargit fouëfvemant, com- Si" £ 
me voulat recevoir & ambrafler lob- io > e - 
ietprefanté:dont avient qu'il epand 
d allegreiTc Ton fang r & Ces efpris.Par i cd a % 
I efpoir il n'an fait gueres moins: car il "««goé 
yhaprefquetel mouvemant à 1W 
ginarion du bicu avenir , que du pre- vicntau «• 
Tant. La trifteffc & lu crainte , comme fe ir - 
contraires aus prcccdantcs , troublet T «fteffe & 
Je cœur de conrrairc fanon . L'amour T wtc - 
ha quelque affinité avec efpoir.toute- 
fois cet vne plus ardante affeccioir 
par laquelle il famble ,que le cœur 
«eriJhe,attaIante de retirer à foy vn 
bien (ou vrayemant tcl.ou an appara- 
ce)pouraniouïr&avoirfruition.Au 
courrous y a deus mouvemans:car an Courr0Us - 
vn mefmeinftant,Ie cœur le fâche de 
i oftance,& Voudrait châtier l'auteur 
de tdie injure Hayne et vn courrous „, VBe 
mvctere.Ces deus derniers font con- 
traires à l'amoureufe paffion . Honte Honte, 
ha le mouvemant iamblable à ire: car 
le coupable honreus,fe tanfe à foy- 
maimc dç la faute, fottife,ou vilainie 
qu il hà £ait:& famble qu'il san punit 

D ij ' 
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au-moins ilfc condamne, craignant 
Vcrccôdc. le jugcmat dautruy . Sous telle pafliô 
EfFrôtcmâc. nous rangeons la vergongne, ou ve- 

côpjfsiô. rcconde,qui lignine vn naturel ou ac- 
coutumance de craindre à mal faire, 
fe reprenant an depit, quand on l'a 
commis .Son oppofite et l'effronte- 
mant.Anvicn'et que trifteflfe ou dc- 
plaifirdefautruy profpcrité. Copaf- 
iîon &.pitie rcuienct à triftefle , mais 
c et pour le mal heur des autres . Zele 
u Elle et q et aflfeccion melce d'amitié & de 
cielcc ^a-courrous, à laquelle reflfamble ialou- 
courrons, iicLa malicc 3 compolee de hayne oC 
dauurqu o de joye,contraire du tout à zele , co- 
dcaii* que ulcn t propremant a ceus qui 1 ejouil- 
vnautrcait fet du mal venu aus bons , & du bien 
"U" f * echeu aus mauvais. Or an tous ces 
Zele. troubles ou perturbations, onfant 
Maîlcc' k* cn nianifeftemant \é cœur emeù, 
preiré 5 ou treffalhant, ores fe retirant 
ores felàrgifTant,felon que porte laf- 
feccion. Davantage le mouvemant 
du fang qui avient an la plus-part de 
ces troub!es,nous moutre claircmant 
que cela touche au çœur. Que dirons 
nous du commun parler, qui luy at- 
tribue toutes ces condiciôs , &: nom- 
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pasau cerueau,comme appris dcna- 
ture 5 ou de la do&e ancicnctc? On dit 
vulgairemant, il et d'vn cœur joyeus, 
trifte 5 timide,honteus , arnoureus , pi- 
toyable,mifericordieus 5 malin 5 & no- 
pas de cerveau tel. Donques on peut 
d ores an-auât adjuger tous ces mou- 
vcmans & affeccions au cœur: & de là 
côclurrc, qu'il fe meut de deus faffos, 
lVnc et aus affeccions que nous ve- 
nons de trouver parnottreanquete: 
lWre et l'ordinaire, 1 qu'il continue" 
toujours an felargiflant &ferrât.Tous x Son moï! - 
deus luy font propres & naturels rie SE.cft 
dis propres , de ce qu'on ne lesJ* C(r > cmuc| - 
trouve es autres parties , & font dvri ,c P olûliô - 
inftint naturel, fais de fes propres fî- 
lamâs.Ce font les fibres du cœur 5 fort 
diffamblables aus fibres mufculcufes, 7 n ct 
tant an matiere 5 que an vertu : par lef- pris de natu 
quelles luy z appris de nature fc meut, rc ' commc 

«„ r 1 1 . , : 3 tous autres 

Se les artères , fans que la yolonte ymouurmâs 
commade. Pour cela maimes ils font^ ui nc dc ~ 
dits naturels : car il n'y ha point de^récu* 
violancc,ains font comme accionsl uif5t d> - 
ou effais produis naturcllcmant djffiJiS^ 
foy-niaimc. Et commant nc feromt^ 11 "*- 

D iij 
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ils bien nommés de la forte, quand 
aus émotions plus modérées le feul 
Lcfcul coeur et z agiffant?Du mouvemant 
gS&n" * ordinairc,il n an faut autre probatio. 
^uand u car nul an doutc,que cela ne foit fon 
pafsion ne p r0 p re & nature [. H ne f aut nomplus 

produit au- *, r r 

cunetTaic douter de fes affeccions:car nous la- 
ur# vons alTés prouvé, remoutrans que le 
mouvemat des paffions ha fon com- 
mancemant &c fource de nature.Mais 
pour ce qu elles procedet(comme no 9 
avons dit) delà vertu fanfitive defî- 
reufe,accompagnee de cognoiffance 
ou imaginaciô,cette faculté précède 
neceflkiremant les mouvemans du 
cœur.Et pourtant nous difons 3 qu'on 

nulU cupi- n a couvoitile de 1 incognu.car îma- 
do,ditlc ginant quelque chofe, & l'eftimant 
phiipiophe g onnc ou mauvaife, les cfpris agites 
de fa notice, donnet au cœur : lequel 
comme frappé &: heurté s émeut , an 
délirant eu dédaignant l'objet . Cet 
l'alliance des forces naturelles, qu'in- 
cite ces mouvemans d anfuivre la co- 
gnoiflince.Doqles caufes d'affecciô, 
que Ton appelle efficiantes^feront les 
objets &c le cœur 5 puis que ces pertur- 
bation naiffet du ccru^&y font corne 
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an leur fuiet , ayant chacune quelque b La matiez 
b matière propre à l'émouvoir. A- rc > c ' ctl ' ob - 

, . F r , Jet mainac, 

mour na la beauté 3 ou vraye , o u ag- côme iicx- 
greable: le courrous, vne injure :1a piic î uc in- 
crainte^quelque danger: & les autres, 
vne autre/elon leur differance. 

Nous auôs mis fin a la difpute des 
affeccions,qui prouienet du pouvoir 
fanfitif defîreus :cet de l'appétit fan- 
fuel,duquelilfambleque le Ris pre- 
nefourec. le mydeurois c arrêter, fi dis y pou - 
n'etoit qu'il faut mieus fonder ce ^ ar f. ctcr » 
propos : ce q mmuite à continuer le trouïïl c* 
ïurplus des puiflfances de lame. Car fi j*® <*cr- 
nous an oublions la moindre, qucl- chou ' 
que foubfonneus pourra calomnier, 
difant que la caufe du Ris(la principa- 
le que nous allons cherchât) y demeu- 
re cachée. Expliquons c donques de a Cet îo 
lordreque nousauons tenu, le refte meiheurd* 
des Facultés :à fin qu'on TOfc doutcC^Î? 
point 5 dVnc faufie perfuafion ou fo- uifïon, à fin 
phiftique tromperie. Et-quand à le-? 11 ' 6 rcprc " 
plucner desaurres, nous ne trouue- remamu 
rofis rien,qui puifle être chef princi- S cîrc * 
pal de cet affaire( nous an pourrons 
toutesfois extraire quelque chofe, 

D iii) 
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fcrvancà nottrc matière ) finalemant 
nous reviendrons aus premicrsrcom- 
me on retourne au chemin qu'on ha 
laiiic>potir fuivre quelque fanticr , où 
I on panfoit trouver meilleur palTagc. 
Des autres parties de lame. 

CHAP. VII. 
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Ous avons dit, que la troifieme 
efpcce du pouvoir defîreus , et 
celle qui raifonne 5 fait les difcours,ac- 
compagne lancadcmât. Ce n'et pro- 
premant autre chofe.quc la volonté 
f si ce nçtniaime. Or l'antandemant et fifort 

^ampi.ciô: attac ^ e aus £* ns intérieurs, qu'il ne 
ancor y faut peut fans leur aide, * exercer fonof- 
folT fice ■ P^elhemant la volonté fe trou, 
iuftiomans vant imbccillc , et fou vant côtrainte 
corporels, de confantir au mouvemat du cocun 
Elle cnm- ia ^ oit qu elle ait vn chois particulier, 
jnanddar-&: quelque pouvoir afles fbible,dc 
reft, & que g commander l'arrêt aus mambres 

Icxequucio ] 

nccanfuiuc cxtcneurs.Tcilemant qu au refpct du 
«juanJ clic cœur^ellc et comme vn anfant mon- 

de phiiofo te lus vn cheval farouche, qui lam- 
phicjaquel porte fà &là impetueufemant, non-' 
m* vnsVï °^ft2t que l'anfant aucunefois le dc- 

n-turcile. ii CI 
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tourne quelque peu, & maniât la bri- 
de le remet au chemin . Pour micus 
comprandre ce difeours , il faut pre- 
fuppofer , qu'il y ha deus moyens de 
gouverner: l'vn et an maitre, qui ûm- 
plemant commande : l'autre ciuil ou 
pohtic, qui avec autorité remoutre 
le devoir.La raifon gouverne le cœur 
de cette dernière faflbn , quâd de fon 
confcil elle émeut ou appaife l'afFcc- 
cion.& file cœur refifte au frain,ellc 
ha recours à la prcmierc,qui peut cô- 
traindre les mambres extérieurs de 
faire fon commandcmât.C'et le pou- 
voir fou vcrain,duqucl raifon ou vo- 
lonté' maitrife la faculté mouvante: 
demandant aus ycus , à la langue, aus 
pie's,aus mains & autres parties, de 
n'obéir aucunemant aus fous & mé- 
dians defirs . Elle et donq libre de h Les n,0 °" 
foy-maime,&peut vouloir ou refufer loST 
la chofe honnete,ayant deus faculte's fontf ™P" 
an fon obeïnancc,le defirfanfuel (qui 
iaitdcmeurc au cœur) &la puilfancc couiemant 
de h mouvoir.Cettecyiamais ne re- 
iuie vn de les mandemans : l'autre foie raifon- 
n obeitpasfoudain^&fouvât luy co- ° I abIc r GU 

J J deraifon- 

aablc* 
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trcdit* vfant de long difcours & di- 
uçrfcs panfcesraprcs lequcllcs on ver- 
ra aucuncsfois,que le vouloir détour- 
né eonfant aus affections < Car il net 
pasainfi contraircau cœûr(nonob- 
ftât quelq rcpugnâce)qu il le defavouë 
de tout. Le quatrième pouvoir de 
rame 5 et(commenous difiôs)de mou- 
voir tous les mâbres , & remuer dvn 
lieu à autre:duquel les inftrumas font 
ners,mufcles & tâdôs.Ilhadeuscau- 
fesjp.rochaines: fauoir et, la délibérée 
irhaginaciô & le defir : auquelles font 
obeïflans les ners , d vne admirable 
confederacion naturelle, fecous des 
efpris qui font émeus & agites . Les 
animaus ont triple mouvemant , Fvn 
iiatureUautre volontaire le tiers 
qui tient de tous deus. Le naturel ne 
commance &neceife à nottre veul 5 
fouhait 3 ou fanta(îe:ains dc's que lob- 
iet fe prefante,fi nature et robufte,ces 
mouvemansfe font dVn ordinaire> 
de là propre vertu des filamans,& de 
la chaleur naturelle. Ainfl l'cftomac 
tire les viandes le cœur et cmeq 
des efpris. Le volontaire finit &re^ 
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commace à nottre plaifir^fuivant fi- 1 
maginacion . lc tiers qui et mêle , fe j c C t«u fc- 
trouve au rejet des exercmans delà pliure 
veiîïe & des bovausmompas an la ref- 1" m ? uc- 
piracion,laquellc et iimplemant vo- mufcle S ,oû 
lontaire, corne Calen iaprouvc.Les ilrc < itc ><iu c 
quatre avant-d;ttes puiflances de l a- tcur mou- 
me 5 ont neceiTaircmant befoind'in- rut vo ! on - 
ftrumans corporels 3 fans lefquels el- îcnanc'Voo 
les ne fe peuvet rien faire.La cinquie- baleine, 
me et des Phyficiens nommée Inor- 
ganiquc,commepouvât opérer fans fc Voiîa 
organe 5 cobien que les fâs intérieurs ^ r ^ u ° 7 
luy fervet, prefantâs leurs obiets.Car g n uc po« 
elle ha quelque accion k propre, &; immortelle 
quelques mouvemâs fepareedu cors. t^m« U 
On an fait deus parties : fvne et Tan- ncpeuucc 
tandcmât,& f autre le vouloir. Les ef~ r U T c ri5 

r - j i» j r . ianslccors. 

fais de lantandemant (ont trois: leiT©utc< 
premier et nommé, apprehanfïô des «P 1 "* 11 
chofes patticulieres-.le fcgôd 3 difcours ™juJL 
deliberacion &: jugcmant:!e tiers, dcu$: & mai - 
fouvenance& memoire.Cettcfacul- « c " ni s u u c l r- 
té ha pour objet, tout 1 ce qui et . Lc fci/eparé : 
nom de vouloir eft ambigu: ^ouslc^^^ 
prenons icy pour vue puiflanec, pu res,ct rob- 
partiedclame coçnoiffantc defircu- ict f c lan - 

t v candemant» 



ce 
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fc,plu$ digne que 1 appétit fanfuël, 
fouvcraine& libre an fes operacions, 
lorsque l'antandemant luy prefanté 
de-quoy. Ses euvres font, accord , v&i 
fus 5 &: lantredcus, quand on et fuf- 
pâd ou an doutc.Outre ce, le vouloir 
ha deus accionsrlVne et ditte inclina- 
tion, quand luy de foy-maime,fans 
fe feindre, & fans commander, dé- 
daigne ou couvoiteardammât quel- 
que chofe: comme Favaricieiis n ap- 
pete rien plus que l'argeant, &y ha 
tout fon cfprit . Sous telle efpece il 
famble qu'on pourroit mettre aufli 
toutes affections ( ie dy , fous le haut 
pouvoir defireus)& non feulemant 
antre les fanfiblcs appetis: mais voyât 
que ceus-cy meuvet evidammantle 
coeur,&vienetprefqueau depourveu 
&c que les effais du vouloir anclin ou 
ardât,procedct peu à peu , fans qu'on 
y fante mouvemant:il y ha gtâde dif- 
ferancc,& il ne convient pas côfon- 
dre ces delïrs. L'autre acciô de la vo- 
lontc 5 et vncommandemant fait aus 
faculte's infcricures,& à foy:mais nô- 
pas d'vnemaimc forte. Car le febri- 



ê 
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citant prefle de foif,ne fouhaitc qu'à 
boire : la volonté ne s'y accorde pas, 
& commande à la vertu motrice , de 
ne prefanter ce que l'autre defire. An 
l'homme hardy,valhant&: magnani- 
me,lc cœur ha crainte de la mort , de 
forte qu'il abbataucunemant le vou- 
loir de fô antreprife: toutefois depuis 
que l'objet de vertu le redrefle , il flé- 
chit quelque peu le cœur à être erneu 
d'vn tel bicn,& perdre ce mouvemât, 
qui ctoit dccoùardifc. A ces accions 
cômâdees 5 on rapporte aufli les fein- 
tifes & diflimulacions . Voila ce qui 
m'a famblc neceffaire > de traitter des 
puiffances de lame : à l'explication 
defquellcs i'ay été maugré moy pro- 
lixc,pourcc qu'il nous an faut extrai- 
re ce que nous traitteros du pouvoir 
faifantrire:& files fondemâsncfont 
bien afleurcs, tout l'édifice aifémant 
feranverfe. 

*4 quelle puijfancc de Tarne il faut attribuer 

le Ris. 

C H A P. VIII. 

LEs puiflances de l'amc, corne elles 
„ font diverfe^caufet grade variété 



r 
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d'operacions aus animaus : lefquels 
du \tZ discret des plates,du /antir* & mou- 
que du mou voir * Et pourcc que le Ris veut ces 
uou.car j acçions, & les plantes an font 

il y ha des \ 5 j. F 

animaus priuees,le Ris convient aus leuls am- 
an mer. du m aus. Donqucs ayant banny & for- 

raouvemat 1 1 r V « 

dcqocU on clos d îcy la vertu végétante , a 1 vnc 
douce. des quatre autres neceflairemaht cô- 
viédra cet effet. Or il ne peut être du 
pouvoir fanfitif 5 puis que tout ce que 
on voit,oit,flairc,goutc , & attouche, 
ne les fans intérieurs d'eus-rnaimes, 
nenousmeuvet à rire. Ne faudrait il 
pas que nous ri(fions toujours, & fui- 
rions Democrites , fi le ridicule.ctoit 
l'obier de là vertu fanfitive?Ouy, fino 
qu'on le prenne pour vn mambre du 
pouvoir defireus.Car nous avons cy- 
deffus propofé trois faffôs d-appetit: 
« t favoir et naturel, ianlîble &: raifonna- 
naturel aus ble:defquels le premier lambic micus 
animaus, et approc her de la végétante (.que nous 

plusdiene rr .u r C »-i 

^ucaus plâ avons reléguée an exil) laur qu il et an 
tes.-aumia plus grand' n dignité. Une peut aullî 

Î^?ÎS- ctre deffous le raifonnablc.c et à dire, 
firumans à la faculté' fanfible întelligeanteiparce 
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lonte' 5 quâd on ne le peut ampecher, 
ne retenir. Parquoy il fera propre à 
l'appétit fanfiblc , qui convient aus 
feulsanimaus, principalemant à Tan- 
droit qui caufe les aflfcccions, ioye, 
triftefle,&: autres. Car on ne cuydcra 
iamais,qleRisfoit de l'inorganique 
antandcraant( combien qu'il et ap- 
proprié à l'homme, tout ainfi quç le 
Ris)silnepeutfculemant être redjuit 
à ttntelligeance fanfiblc:d autant que 
bien fouvant il contrarie à la volôte. 
Donques nous affirmeros^que la prin- 
cipale occafion du R{$ , et contenue 
fous le defir,qui fans attouchemant 
fuit fimaginacion, & agite evidam- 

mant le cœur^l incitant àdiverfes a£- 
feccions. 

Que le Rt6 provient (T^ne affection du coeur t 
& nomptu ducerliedu. 

C H A P. IX. 2 L:£u»r â • 

CY-deuât nous tachions de prou- 
ycr 5 quclapuiffancedc rircmeri- 
toit, être mife antre les partions du 
xœur:maisnouslc.c6firn\er6s mieus 



6j± le premier 
par les raifons qui s anfuivet. Pre- 
micrcmant,de ce qu'on la pourroit 
loger deflbus rejouïlTancc , vù qu'elle 
lanfuic ou accompagne . Car on ne 
void pas rire le trifte &C deplaifant: 
comme file Ris etoit vn efpece de 
ioyc.Vn autre argumant plus vrgeant 
ct,quc du Ris on fant bié fort le cœur 
cmeùtchofe propre aus affeccions. 
Onpeutauffi alléguer la manière de 
parler vulgaire,qui fcrt maintefois de 
probacion vray-famblable an chofes 
de grand' importance*, ayant autorité 
pour l'ancienne obfervacion , venue 
demainanmainiufques à notre tas, 
prifé des plus favâs , qui premiers ont 
inftruit les peuples, faffonnans leur 
langage, & Taccordans à vn fans na- 
turel,qui et dimy-fauoir. ° Car il faut 
oïl y a fc-b icncro i rC) q UC l e populaire et appris 
^quin" ojdinairemant des jans do&es^ar la 
s'apprand mu tuëlle converfacion:&: qu'il an rc- 
^sTStiet prou de chofes , qu'on ne daigne 
mune con-mettre par écrit, les voyant deja pu- 
aucc a îcs fa-bliccs. Or on dit vulgairemant , il rit 
wm. de bon coeur,& nompas de bon cer- 
veau , dénotant le lieu d où procède 

l'affcccion 
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Taffeccion rifoire.Toutes ces raifons 
preuuet bien > que le Ris ne prouicnt 
pasdalhcurs.Quelqu'vnfpar-auantu-^, A . , 
re)nous obje&era.Lt quoy ? au com- 
mancemant de ce livre , vous avez' 
moutre, que le ridicule n'aura point 
d'efficace,fi on ne le cognoit . Dont il 
sanfuit 3 que le cœur n'an er pas le pre- 
micr touché.Car la matière du Ris, et 
plus tôt apperceuë des fans cxtc- 
rieurs^qu'elle vieneà notre cognoif- 
fancc:dcpuis ell'et reflue au coeur. Or 
vne telle notice et de l'office du cer- 
veau. Parquoy nous dirons, qu'il fant 
premier laffeccion, &: eau fe l'cmociô 
du Ris (vu maimemant qu'il ha tous 
mouvemans,parle moyen des ners, 
à fon commandemant ) & qu'après 
luylc cœur an et touché: dcquoyil 
s'ejouït:nompas qu'il s'an avife devat 
tous les autres , comme de fa paflîon „ 
proprc.Cetle doute quonpourroit 
amenerrauquel nous repondrôs fou- p il confte- 
dain,que toutes affeccions doivet e- P ar ra * 
trcconnues:ccneatmoinsil p confte P hiiofo P hcs 
qu'elles font propres au cœur , &: n5- &Mcdccim 
pas au cerveau^qui n an et rien cmù. 
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Et commant?nc faut-il pas counoi- 
trcl injurCjavant quelc cœurfe meu- 
ve à courrous ? Les fans apperfoivet 
premicremant leurs objets,qui de là 
couretfolliciterles faculte's qui font 
an diuerfes parties : comme au cœur 
la courrouceufeja ioycufe,la trifte, &: 
fambLnblcs.Carrobjctemeut la puif- 
Objcaum fance.Ilct vray que tout aborde au 
tcntiam.dit ccrveau,qui et le premier &: commu 
le Phiiofo- fantimant:maisles objets des facul- 
phc * tés prefidates au cœur, fe tranfportet 
au cœur foudain an vn momât. Nous 
ne rions iamais,fans counoitre le fait, 
ouledit:&: nous ne le cognoifTons 
plus-toft,quenc nous mettions à ri- 
iSSS. «Ptsmfc ctyitc q le confantemant des 

me les rou- 

es d'vn or- parties de notre cors Donques lac- 
loge,qu c j on fa ccraeau apperecuant telles 

Yonttoutcs . r m 

anfamble, choies, n'et que cognoillance corn- 
mais diucr- munc, vù qu'il ne prand le ridicule 

femant,^ . j. *> , 

toutes dVnP ournd,culc:cc qu appartient plus 
premierquipropremantaucœur • Ainfî la joye 
meut le rc- n . ct fa ccrvea ii 5 bien qu'il rclToiuc a- 

vant toute autre ce qui la peut exci- 
ter . mais il n'an et rien emeù , parce 
quil ne le comprandd'antrce,nc de 
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foy-maime,comme rejouïflant.Ie dis 
(d'antree &defoy-maimc) lignifiant, 
que quelque tams après il le peut di- 
cerner, & counoitre pour tel, quand 
il Tant le cœur s'émouvoir . Car de-là 
il apprand , que ce à quoy il a donne' 
pauage,fans an avoir autremant cou- 
noiflfance, et cas rejouïûant .-Que le 
cerveau foitlc dernier counoiiTant, il 
et aiféà prouver,maimes de ce qu'on . 
n'y aflied point jugemant, I aînsque SfJÉJ * 
le cœur fdit meu dafFeccion. Caria "ftquc. 
matière des paflions,coule fculemant 
à travers les inftrumans du cerveau, qôifc iftâ 
comme par Ces tuyaus , & pénètre fi au / ans f c °- 
viteau cœur, qucl'autrc an peut être Sftwï 
ignorant,& ne s'an aviler , avant que donnan s 
l'affcccion & le mouvemat du cœurFcf^L 
ayet commancemant . L'emocion ja ob i«$. 
faite, ne peut être ineoûntie au cer- 
veau : qui des-lors commance à dif- 
courir,s'iletraifonnable que le cœur 
ioit ainfi emù . S'il luy famble hônete, 
ilvfedeconfantemant, & y ha part: 
finon,il confelhe d'arrêter ce mou vc- 
mant A cette fuafion quelquefois le 
coeur flechit,& appaife l'affcccion , o- 

E ij 
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beïflfont de faffon politique. D'autres 
(ois il n'y ha raifon qui le puiffe tenir 
d'être ravy &tranfporté d'affeccion 
brutale : bien fouvant tant violante, 
qu elle contraint la volonté d'y venir 
quant & quant . Cela provient de la 
grand' vehemanec de noz affeccions, 
& de l'étroite alliance des puiflanecs 
de lame: tcllcmant qu'on dit volon- 
f L« pre- *iers,quc les premiers r mouvemans 
miers mou- ne font au pouvoir de l'homme . Or 
fom 3 a'vnc q uanc lla raifon fe void defobeye(fî ne 
furprife, veut conHlntir au cceur)elk cômandc 
quand l»ob- an maitrefle à vnc des autres puiflan- 
mant & ces , qu eu e n ait a lui vrc tels mouve- 
foudain. mans . Cet la faculté motrice 5 qui la 
fertan cfclaue , & ne contredit onq à 
fes comjïiandemans. 

Par ces raifons & cxamples nous 
avons afles déclaré, que le Ris doit 
t De rime na * tre dVnc affecciô propre au cœur: 
face/o™ ia-foit que l'cfpecc des ridicules, de 
a yn pre. prime 1 face touche le fans commun. 

° n nc P cut hiferer dc-là , que f ouh 
*«c qu'a vroir de fa faculté foit dedans le cer- 
die yeau.-cc que no 9 pourrôs ancor mieus 
faire antâdrc,par vne chofe fortfanu 
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blablercetan l'ouvrage dVn des au- 
tres pouvoirs.il et tenu pour certain, 
que le principal & propre office du 
foye,et de faire le fang:à quoy il ne 
fait avenir/ans que d alheurs luy foit 
apportée matière convenable à fon 
métier, car ne bougeant dVn lieu 3 il 
ne la peut aller quérir. Pource nature 
hapofe des tuyaus, par lequclsy et 
conduit le chyle de Teftomac: ce font 
les veines mefaraïques. Orfiquel- 
qu vn meu de cela 3 vouloit attribuer 
la fanguificacion aus veines, pour 
autant qu'elles font premières à rece- 
voir la matière du fang 5 nc trouve- 
roit-on pas cela ctrage ?Get ancorcs 
plus, de balher au cerueau les affec- ut'amecr 
cions peculieres du coeur • caries jî a . dc P uis 

r L . fuiuy cette 

mcfaraqueis veines peuvet au moins opinion # & 
taindre groflîcremant le chyle an ™ ha fait 
fanguinecouleur.& par avâture tou- ™ e* 1 ^ 6 " 
tes les veines du cors ont appris dcprcmieic 
nature à fanguifier, toutesfois le foye P/ ca ^ . 
y avient mieus.Mais le cerveau relioit bic de plus 
la matière du Ris , fans an être emù, fors ar & u * 
& fans la trâfmuer ou changcr.cai de ecloy-» 
lamaime forte que luy et prefantee, 

C mm* 

£ îij 
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àvn inftant elle parvient tout droit 
au cœur, lln'yhadonq raifon qui 
vaIhc,àprouverle cerveau être prc- 
îuchap. c. micr qui apperfoit les ridicules . Mais 
pour revenir à ce qui ha cte' detnou- 
tré,le faifant fcrvir& antretenir au 
prefant difcours 5 nous côcluons quil 
y ha deus caules de toute affeccion: 
cet l'objet porté au cœur parmy les 
organes du fans 5 tout ainfi que par 
des tuyans : et le cœur maime , de la 
force duquel yflet tous ces mouve- 
mans,& y font comme an leur fujet. 
Ce quet dit an gênerai de toutes paf- 
fîons,il doit particulicremât être ac- 
commode à lafFcccion qui fait rire, 
car elle ha Ces propres objets , dont le 
cœur et emù. Ce n'et pas la fimplc 
lieffc^comme an joye:ne la chofe leu- 
lcmant annuyeufe 3 comme an triftef- 
fe:ains ce qu'on dit propremant,ridi- 
cule.Cecy n'a befoin d'autre proba- 
cion:& ne faut plus qu'avifer,fi telle 
affeccion fera efpecc de joye(comme 
an partant nous auons dit au commâ- 
cemant du chapitre) ou fi elle tiendra 
fon ranc à part des autres. 



( 
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2? f*jf* c ùon mourante à rire^ net fimplc- 



mant de joye. 

CH A P. X. 



^^Ottre propos commacc à anta- 
^^mcrcequictlc pi 9 vtilc, touchât 
au melheur de 1 affairc.Lc paiïc nous 
ha anfeigne , quels font les ridicules, 
x prouoquas an lame certaine' facul-' n 
te,qui et ouvrière du Ris. Nous a- quer figni- 
vons auffi dit^qu'cllc fied au cœur c5~ " c cmou * 
me les autres partions, Ilncreftcplus &comS 
quedefauoirque cet, & commantil aguiihoner; 
la faut nommer. le ne doute point, 
qu elle ne foit vne de celles que nous '« obiers 
avons mancionnee$ v ioye 5 triftcflre 5 ef- ïjfl^ 
P oir 5crainte,amitic,haync > courrous, 
pitîe, vergogne, eftiontemant , zelc, 
anvic 3 ou malice: caries voila toutes, 
ou qu'elle ne foit comprife deflous 
IVne d'iceIles,ou quelle tienc de plu- 
lîcurs.EHcnetpas fimplcmant joyc, 
comme nous déduirons apres:tou te- 
foiseir an approche mieus , que de 
nulle autrc.Car on ne rid point de tri- 
ften > e 5 cfpoir 5 crainte > amitic > & c . ains 
les chofes facecieufes >qui famblct 

. E mj 
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joycufes , plaifantes & aggrcablcs 
foinr vuës,foint ouïes > anrcjouïtfant 
nous font rire.Tcllcmant que 1 affec- 
cion rififique,pourroitbié être cfpe- 
cedcjoye:maimes ondiroit que cet 
tout-vne,puis que la matière et tât fâ* 
blablc.Mais voyant que fans rire on 
peut etrejoyçus 5 &: le rieur ne peut 
être fans joye,il faut que ce (ointaf- 
feccions diverfes,ou que l'vne s'etan- 
de plus querautre.Q^ellesfointcô- 
traires^il et impoffible, puis que leurs 
y loyc ha euvres font conformes. Il vaut miens 
P lus f randc confeffer, que joyc ha plus grande 

c tan duc .car - _ t« *i « • j 

clic contint etandue:& c^ue 1 objet ou matière des 
fous iby icjeuSjaucc 1 emocion faite au cœur, 
fcuV que le font famblables quant au geârc : mais 
contenant au particulier , la chacune a fon objet 
pîd P JucIc & P ro P rc niouvemant ; ce qu'on an- 
contenu, tandra facilemant 5 fi nous les compa- 
rons anfamblc.L'objct ou matière de 
larcjouïffance,ct chofe ferieufe qui 
apporte plaifir,gain,proufit, commo- 
dité 5 ou autre vray contantemant. La 
jmatierc de l'affeccion faifant rirc,n et 
< que foliatrCjbadine, vainc, & fouvant 
manfongerc , d'affaires de nulle im- 
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portan ce. Qui voudra de près avifcr> 
il y verra cette diffcrance:au refte , ils 
font quelquefois tant mêlez & con- 
fus,quan vn maime objet 3 feront las 
deus matières , fans qu'on les puiffe 
difcerner,finon du rejouir plus ou 
moins ferieus. De là on peut auffi cô- 
prandre leur grand affinité' , puis que 
ils difFerct tant feulemant an ce, que 
joyc et d' vn affaire plus ferieus &: gra- 
ve,lc Ris dvn plus léger & vain. Tel- 
lemant que nous pourrons ordonner 
deus fortes de rejouïffancc, pour ran- 
dre plus aifé nottre difeours : Ivnc fc • 
ra de chofe ferieufe/effait de laquelle 
et nomme joyc^omme raffeccion:&: 
l'autre de follatrcri^d où viétle Ris. 
Cettc-cy n ha point de nom propre, 
f autre et fimple rejouïïfance , qui ha 
grande modeftie an tous fesmouve- 
mans:carlafollatre et diffoluë, dé- 
bauchée^ lafciue.Tcllemât que, ou- ^ ct . difc 
tre la differanec des objets,il y ha an- modefte 
cor diuerfité aus emocions du cœur: Ris cach i», 
& an cela particulieremant font dif-Jg^ 
famblablesces deus affeccions, corn- uctabftcnir 
me ftous auons dit. Auffi puis que le £à>8! 
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Risctemeudechofc laide^lnc pro- 
vient dépure joye , ains ha quelque 
peu de triftcfle.de forte qu'il fuit deus 
contraires, i'vn à l'autre fuperieur, 
quant à leur efficace. Pour faire mieus 
antandre mon opinion ,fondcmant 
de tout ce difcours>il faudra à-part de 
clarer ce que fait la fîmple joye, ce 
qu a vient parla trifteffe, & finalemât 
lcseffais de la rififîqucpuiflance, la- 
quelle nous cuidons participer des 
deus.carlcsfimples doiveterre cplu- 
t Cet ror- drés 5 avant que leur a mélange & co- 

dre de do- r mm (Z-,~ ° 
fitific . que tufl0n * 
l'on appelle 

Côpofitoi- Ce Htti A y tmt d( u jytparticliercn^ 

CHAP. XI. 



A 



N la vraye &fimple joyc 5 Ic coeur 
frappé de ce qui luy fambleag- 
grcable 3 felargit fouëfvcmant, com- 
me pour ambrafler l'objet prefanté. 
An cette dilation , il ne fe peut tenir 
b Signes de dV^J beaucoup de fang,&an- 
ioye rcprc- c °rplus defprisrdou viennet au vi- 
ftntésaa fage les fîgnes evidans de larcjouïf- 
gc ' faneexct 1 * vnechcrcouucrtejlcfrôt 
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poly.clcr & tandu, les yeus etincelâs, 
les iouës rougiflantes ,auec quelque 
retiremant des laivres applatics . To* 
ces accidans témoignée bié, que gra- 
de quantité' d'clpris couret an haut, 
& retenus delà peau font eau fe de ce 
changement . Car cet le propre du 
cœur emù, depofer c an la face quel- c La face et 
que marque de fon atfeccion . Les côme, ' indl - 
ycus replâdi/ïans luyfct. de tous cou- w£« dv« 
tes , etincellet & icçtej: feu comme orlo g e » 
diamans.pour être pleins de tat d'ef- ÊSE 
pris qui montet an ce lieu . Le vifage intérieur 
s'etand,s'anflc,& amboutit, devenant dcst0UM - 
mieus coulouré dçs vapeurs fangui- 

nes& de l'amas des efpris,que la peau 
y arrête, car fi n'etoit l'epeffeur de la 
peau qui les ampeche de foudain paf- 
fer outre, ils feroint bié-toft diflîpcs, 
&: ne cauferoint ces effets . La maime 
raifon demoutre, pourquoy le front 
et plus tandu ,clcr & poly .Brief tout 
le vifage âmbellitaus joyeus & con- 
tans,pour certaine lueur &aggreable 
vivacitc,que yrandet les efpris vol- 
tigeans dans fa peau . La bouche et 
vn peu retirée, faflbnnant aus deus' 
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- . r , ioucs certains petis iolis creus* qu'on 

Gelalin, de * a \ r « » j> ~ 

niotà raotnomme 4 (aclalins: &cct dvnecon- 
Hgmfic riît traccion,que les mufcles andurct par 

On iurno- f , . A ^ 1 -r 1 

*e de mai- 1* replecion , étant le viiagc ramply 
me les dans des cfpris &: vapeurs fanguincs , qui 

•trec qtfei- s V amafTct quand le cœur fe dilate, 
les fe mou- Car le cœur clargy,nc les peut rete- 
çrcttn tiat. ^.qq je fon gre il les anvoye au dc- 

hors,bic-nvcigner lo bjet aggreable. 
Mais il et pl* vray-famblablc, c que le 

yray^fam- * cœur nc ^ cs P cut arrêter, à caufe de 
biabic cer-fon ouverture trop grande 5 vu qu'il 

cainemant, n ' V f c de raifon : autremant.il pan- 
car fi c'ctoit r . * 4 r • , , . 0 £ 

pour aller icroit mieus au falut de la vie , & ne 
mudevat, le permettroit onques à fon grand pre- 
cœur ? c c J c c judicc 5 telgaft& depafe dcfpris 3 qu'il 



roic 



mantvne convient andurer à ceus qui de joyc 
partie^ams ç e mc uret.Car laforce du cœur s'ab- 

▼n animal f x r~ 11/ 1 j 

xaifonnablc bat de telle prodigalité , quand s epa- 
& ciuîl. nouïflant trop , il nan peut retenir 
pour fa provifion.Dont Galen difoit, 
Liu.i.dc$ L a vertu des animaus ne fort pas de 

cauf.des r i> . 1 j 1 

fympt.ch.^.5>" grand violancc ou ardeur parla 
» joye^comme par le courrousrains au 
„ contraire 3 fi elle ha eu au-parauant 
„ quelque viuacite , pour lors elle fe 
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„ perd du tout : vù que lâchée d'vne 
„ extrême liefle, abandonnât le cœur 
cllefcdiflîpc & évanouît. Pource 
, , (dit-il)quelqucs vns trop pufîllani- 
„ mes,& de peu de courage, fôt mors 
3> dc grande rejouïflance. Luy maime 
interprète ce défaut de courage, an LiUtf-d<JS 
3 , autre' lieu, difant . Aucuns meuret lîcus afin 
„ de foiblcflc &: ev^nouïflemât , pro- chtp * 
, t cédant de la bouche de Teftomac 
5> malade : les autres dapre doulcijr, 
„ d'étrange peur,ou plaifir exceflïf. 
,jCar lame et aifemât di(îîpee,an ceus 
„ qui n'ont pas grand vigueur , & qui 
5 , etans ignorans ne favet refifter, 
3, mitiguer & derôprc les vehemâtes 
3) affeccios de lefprit. De tels perfon- 
33nagcs aucûs meuret de trifteflc,mais 
33 non-pas tout foudain 3 comme des 
33 autres chofes . Le magnanime n et 
„ iamais accablé dannuy, ou autre 
33 trouble dcfprit plus fort que la tri- 
„ftefle:pourcc qu'il haies forces de fô 
jjamcjpuiflantcs &aflurces3&: fes pa£ 
„ fions n ont grande vehemance,&c. 
La Éaflbn du coeur importe de beau- 
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coup an cc fait.car le cœur rare,lache 
&fortamplc,n'et pas fi convenable à 
retenir fes efpris.quadil y ha du trou- 
ble. dontilavient 5 quc ceus qui l'ont, 
tcl/ont volontiers coiïars.Au côtrai- 
rc>lcs hardis & valhans ont le cœur 
pctit s epais,ncrucus , ferré & amaue, 
qui facilemât contregarde anfermes 
fes efpris.Tels font le chien ,1c lion, 
& autres animaus courageus.C'ct 1 o- 
LU.ï.des ninion d'Ariftotc qui dit: Les belles 
P att d TT «peureufcs.font celles qui ont grand 

maus.ch.4. »r • . 5 _ Vr ■ V , 

„cœur:les hardies &aflurces,qui 1 ont 
f 11 faut u f ^ „ médiocre ou pctit.Car l'affeccion q 
Ucffit „ par accidât viçt de crainte,et^natu- 
natureiie rc H cma nt au cœur enormewu qu il, 
^KuV,,pour fa grâdeur 5 n-aa(Tés de f clvxlcur 

animaus & ce peu devient froid an 11 ample 
c« ffie v'aifleau . 11 et donc vray- famblable, 
qui ha fort quc tc i s fmet les cœurs de ceus qu on 
pnd eba- ffi d « vnc f 0 udaine& i- 

leur natu- n . , . 

idletempcnopinecjoyc: comme écrit iHne de 
r C i haa °-aChilon Lacedemonien , qui mourut 
eau? 5« de lieue , voyant venir fon fis des O- 
autre ani- iy m biques jcus,où il auoit triomphe. 
Sihe a . e ^ Sophocle ScDenysletyran de Sicile, 
Lio.7.cha. mourur et aufli de joyc , ayans ouy 
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nouvcl'es de leur vidoire an tragé- 
dies. Vnemerc voyant fon fis après 
la batalhe de Cannes,revenir fain,cô- 
tre le faus rapport qu'on luy an auoit 
fait,expira de grand' joye. De nottre 
tams,la IugelTe de Vic-fczenfac, an la 
conte' d'Armagnac, agee de foixante 
ans,a laquelle on auoit ditfpour la re- 
tirer de quelque companic) qucfafil- 
he fe mouroit,etât arriucc, & la trou- 
vant faine & galharde, mourut fou- 
dain.On ditauflî quePoIycritc,noble 
fame,trefpafla d'vn plaifir inopine': & 
Phillipide faifcur de comédies , pour 
avoir outre fon prctadu,gagnc le pris 
an vn jeupoètique.AulcGelle racon- u , ch«^ 

te,qu vn nomme' Diagorc,randit l a- 
me deuant les yeus,& es mains de fes 

ns , ayant troisiouvâceaus.lVn pugil, 

l'autre pancratiafte,& le dernier luy- 

teur.Ics voyant tous trois vidorîeus, 

& être couronne's vn maime iour oî 

Iympique.Lc grand Valerc écrit, que Li 

deus famés moururet , la chacune a- 

yant vù fon fis comte toute efpcran- 

ce.revenirfauf d'vne batalhe.Mais il 

n'etpas fort admirable , qu'on perde 
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la vie pour vn famblable cotantemât , 
puis qu'on void tous les jours dvnc 
g Cctdcli.affe's petite lieflc évanouir jans fort 
catcffcct Sdelicas:car cet évanouir et vne de- 
^!!Lm& my-mort.Ic panfe auoir fuffifammat 
4ioat les prouve,q par la joye on diflipe grand 
b^ucQu Ôt quantité' d efpris & du fang plus (util, 
ptafubiet- qui font au vifage moutrer laffcccion 

h ^Sw? S °* u cœur - Si on dcmâdc * pro viét 
ommc$. ^ accord:nous repondrons, que c*ct 

de la molle(fe,rarité ou delicatefle du 

vifagc,qui fouffre aifemant toute mu- 

tacion:auec ce qu il ha grand diverfi- 

tc dcpartiesjefquelles fe font divers 

changemans :& pourec les indices & 

marques dcl'affcccion^ font plus apj 

parantes qu alhcurs-laccorde bien q 

les efpris verfet de tous coûtés parmy 

le cors:mais la plus grand' partie mô- 

te à la, facepar fa legierete'.Là retenus 

quelque tams de la peau, ils 1 ambou- 

ti(Tet,retiret joliemât les laivres , font 

les ycus ctincelaSjies joues rougiffan- 

tcs,& autres accidans qui reprefanter 

evidammant la joye. 

Ce qui 
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Ce qui allient delà tri/leffcparti- 
culieremant. - 

C H A P. X I I. 

'JpOut le contraire de ce que nous 
avons déduit provenir delà joye, 
finifîetriftetfe: laquelle chafle les ef- 
pris,&: les ama/fe au dedans, là où fe 
retiret auffi ceus qui etoint epars 

ausyeus,&partoutIevifage;Dontil . c . J 
avient, quelevilage h s cttreflit & triftetfc ,m». 
rctire(cômes'il s > anfuyoit)& devient P rim « au 
paierie nés famble alongir, la bouche vlfAge * 
c t avâcee des laivres qui angrofliifet, 
sanflet , &: ravalera caufe de labfan- 
ce des matières qui râpliflbit les muf- 
cles , lequels aiancet, &: tienet les lai- 
vres an leur point. Le front et tout ri- 
delle fourcil pefant,gros & épais, par 
la maime raifon. Les yeus abbatus & 
tenebreus, ont perdu leur lueur & 
gaye vivacité, demeurans fermes & lCcrofTt 
arrêtés dvnc grande pefanteur,ayans ia'd&i 
perdu ce qui les randoit 1 luifans & naturc,,c 
remiians . Ce changemant et caufe tco^tl 
dclaretraite desefpris vers le cœur* ti!hant, C o^ 
ou ils s amaffet comme pour le reco- ? Q cn ! ' cm - 
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forter& aflurer : ou plus- tôt ils ont 
an dédain & horreur, haïffet Se fuyet 
Toccafion de l'annuy. Et pour-ce tout 
ainfiquedclajoye 5 plufieurs meuret 
foudain d'vne grand' marriflTon , quâd 
leur k amette, de foy-maime débile, 
k ^ mc " c * preflec de forte paflion,et àvn coup 

diminutif r r > r 

a'ame,c6- ctainte &c fuftoquee . car 1 extinction 
me oo Hk propremant ditte, imite le naturel de 
Aoimuia, cette affeccion 5 pro venante de froid: 
pour fiçnî- la Tuffocation vient de laffluancc du 

n fît Qcli 

ca^cflcôc 1 fang 5 qui recourt au principe de vie* 
foiblcflc, Ces deus manières de mouvemant fc 
treuvet aucunemant an la joyc , aufli 
bie qu'an la trifteflfe:car la chaleur na- 
turelle pour être antrctcnuë,ha bc- 
foin de toujours prandre & randre 
Tairjduquel iouy t le cœur, ores s'clar- 
gi(Tant,ores fe retirant . Si le coeur et 
par trop dilatcvlne le peut rctraiffir 
à tams:dontil garde longuemât fon 
cpeflefumecjaquelle étouffe la cha- 
leur. Quand il fe ferre outre mefurc, 
il ne peut aifés tôt fc reouvrir pour 
attirer le frais, &ainfi la chaleur s'e- 
taind.Cariine fuffitpas de ictter le- 
chauffé,ou de prandre le frais, ïl faut 
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au/fi que ces deus accions fuccedet 
IVnc à lautre.Si l'vne occupe trop de 
tams,il s'an anfuit evanouïffemant: $c 
fi ancord avantagera mort. A ces ef- 
fais dejoye & de triftefle 5 aide beau- 
coup la fubltâce du ccrur.car le cœur 
mol,tandre & lâche, quand furvient 
vn grand plaifir,il s'ouvre demefure- 
mant,parce qu'il praitcfacilemant.&: 
tel fyncopife plutôt de la ioye, d'vn 
bain, ou de l'air chaud . Au contraire 
le cœur bien dur ctamafîe 3 cvanouïra 
moins de liefle mais de fâcherie pr5- 
ptemant. Caria dureté (maimemant 
jointe à pefanteur)refiftc au lâcher ,& 
favorife àl'cxccflîfrctraindre. 

xAn quqy con\ïemt U licfje le Ris. 

C H AP. XIII. 

X Es effais de joye &C de triftefle 
font bien tant evidas , qu'ils n'ont 
befoin que d'être recite's, fans autre 
preuve. Àu/Ti nous n'avons eu peine, 
quarandrclcsraifons de leurs prin- 
cipaus accidans:qui font les notes de 
ces affeccions, marquées au vifage. 

F ij 
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Maintenant il faut favoir, commant 
lcRis et forme : quel propre mou- 
vemantilha,repondantàfon propre 
objet: qu'et ce qu'il tient de liefle,&: 
quoy de trifteffe: s il et vray qu'il par- 
ticipe des deus, comme nous avons 
prédit. Quant au changemant delà 
I car lesac- f acC) i c Rj S i exprime mieus les trais 
R? s a font U de joyeufeté,que la ioye maime : tel- 
plus nota- lemât qu'on pourroit dire,qu'ii mou- 
Kmaïs" tre plus grand' affeccio & fine de co- 
tantemant , qne ne fait pas la fimple 
joyc.Car il ne retire pas tant feulemât 
la bouche,ains découvre les dans 3 8£ 
fait ouvrir la gorge: élargît, anfle &c 
rougit extrememant la face, profon- 
dant les Gelafins ( qui font les creus 
des jouës)bien autremât que la joye: 
& râplit fi fort les yeus d'efpris 5 qu ils 
etincellet parfaitemant,& an pleuret. 
Dequoy nous pouvons comprandre, 
que par le Ris le cœur et fort emù, 
beaucoup plus qu'an liclfe, & toute- 
fois de la maime falfon . On le fant 
tref-evidâmant débattre an riant: & q 
ce foit an s'elargiffant , comme par la 
joye , les çffais fambiables le temo- 
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gnctafles:car tous procedet descf- 
pris &vapeurs fanguincs,qui du cœur 
montet au vifagc.La grâdeur des ac- 
cidans, qui s an anfuivet 5 moutre 
bien manifeftemant, que lagitacion 
et fort vite & vehemante,puis que 
outre les dciïu-dis( qui font plus infï- 
gnes au Ris 5 que an la joye ) le Ris an 
ha de peculiers à foy 5 excite's de grâd' 
vio!ance:commela vois antrerôpuë, 
la poitrine agitec,les mufcles du van- 
tre extrememant tandus : les bras,ia- 
bes,& tout le cors demene's,fecous, 
& tampete's , avec autres eflfais etran- 
ges^que nous reciterons apres.Si doc obiefti 
l'ouverture du cœur par le Ris et fi W l ° n ' 
notable , qu'il y ha demefuree perte 
dcfpris , commant ne meurt-on plus 
du Ris, que dVne foudainc lieffe? A la 
moindre rifee on confumeplusdcf-j^ 
pris,qucanla plus grand' rejouïflfan-giircmaDt 
cersil etainfi,que les indices m mar- ilyh ? plus 

' *r - • r t> grand pc-tc 

quesau viiage,quifignifîet& lvn &def P risd6c 
l'autre , prouienet du cœur elargy 5 iI ^ nfuiura 
d'où fort leur caufe matérielle . Mais ? a U r °lXft - 
quoy?ceus qui meuret de joye perdet dc rirf <1 <* c 
tous leurs cfpris , ce ncâtmoins on ne jÔ y fi ™ plc 

îij 
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les void pas rire.il n'y ha pas fiaute de 
mariere,qui puifle imprimer an la fa- 
ce les grans chara&eres du Ris.Don- 
ques fi on ne meurt de rire longuc- 
mantj&ceusquimcuretdeplaifir ne 
vienct pas à rire, combien que leur 
cœur fc dilate an toute extrémité 5 Ô£ 
perd tous fes efpris:il faut qu'il auié- 
ne autre chofe pour émouvoir le Ris, 
outre ces deus occafîons : lequclles e- 
tant feules , font plutoft randre lame 
quvne rifee.Cecy no 9 guidera à lau- 
tre differâce , laquelle fepare Teflancc 
duRis,delajoye pure& fimple. La 
première et de l'objet 5 comme nous 
avons demoutre : la fegonde fera du 
mouvemant, qui anfuit la diverfité 
des matieres 5 & et tant propre au Ris, 
que iel'eftimc la principale antre fes 
m Pour- differances. Il nait de deus contrai- 
re^ on res,dequcls i'vn ampefche l'autre d'e- 
hc™Zlt trcexceffif 3 &font n caufequel'onnc 
du Ri$. meurt facilemât du Ris. Mais ce pro- 
pos mérite bié d'être micus anfonce, 
à caufe de fa difficulté : ce que nous 
refervons au chapitre fuivant. 
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Que le Ris et fait de contraires mou- 
*)em<ins y dmpruntés de joye 
detrifieffe. 
c H A p. xi 1 1 1. 

L'Affcccion du Ris,commc nous a- 
vons remoutre , provient dvne 
licfTc vainc & follarre:dequoy nous 
avons conclu 5 que le cœur et emù des 
chofes ridicules , dvn autre mouve- 
mant qu'an lavraye & fimplc joye. 
Car an cette-cy, il n'y ha qu'vn dila- 
tcr 5 auec grande perte d'efpris : an la 
rifec , ce mou vemant et retenu dVn 
autre,Iequcl ampeche que tous les ef- 
pris ne le vuidet incontinant . Ces 
deus mouvemans anfamblc , feront 
celuyque nous voulôs être la propre 
differance du Ris : pource que étant 
ioint aus condicions de fa matière 5 & 
aus accidansâl parfait fon effanec .11 Tt . 

r , r r „ n II faut 

raut bien que ce mouvemant loit co- bien que 
pofé, nuis qu'il procède de double af- l'affeccion 

r . o * . r 1 r foit double 

reccion, toutawii quclacaufe an ct oumc i cc> 
double. Car la chofe ridicule noust 0 " tainfi 
donne piaifir & triftcflerjplaifir, de ce ^ c c [ on 
qu'on la trouve indigne de pitic y 6c 

F« » ■ * 
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qu'il .n'y ha point de dommage, ne 
malqu'on eftime d'importance . Dot 
le cceurs'an réjouît, &c s'élargit corn- 
mcanlavrayejoye. 11 y ha aufïidela 
triftciTe^pour ce que tout ridicule pro 
vient de laideur &meiTeance:lc cœur 
xnarry de telle vilainic,comme fantât 
douleur js'ctreflît&rcflerre. Ce de- 
plailiret fort legerxar nous ne fom- 
mesgueres fâches de ce qu'avietaus 
autres,quandl'occafion et petite. La 
joye que nous avons > fachans qu'il 
n'y ha dequoy plaindre (finond vnc 
faufle apparance) ha plus de force au 
- cœur,que n'a la legiere trifteffe. Si ce- 
la maimes,ou moindre cas nous aue- 
noit 5 nousan ferions beaucoup plus 
marris,& pourtant ne fayrions pas ri- 
re(caf il faut que au Ris , le plailir fur- 
monte la triftclTe)mais pourvu autre 
. , nous an foucions moins . Voila corn- 

p La ebacu- c . ; , 

ne de ces mant le Kis et taitjde la cotraneteou 
dcuspaffiôs Jebat de p deusaffeccions, tenant le 
tltL à-pan niilieu antre joye & trifteiTe 3 qui peu- 
ctàni çxtic-vet de leur extrémité faire perdre la 

perdre"! VIC ^ C peut être dit, vne fauf- 

nb fe liefTe,aucç faus deplaiiir, corne par- 
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ticipant de deus,&ne retenant le naïf q L'homme 
ne de lvn 5 ne de l'autre. De cela il re- "if pI f A 

ri l 1 / tanipcre de 

crée 1 nomme, luy étant donne pour te 9 animaus 
grande volupté': parce qu'il et ^oing^^ au 
des extrêmes, &c nature fe plait an tomes cxîre- 
mediocrite'.Pourccla mainxe on n ^^ 5 ^ ont 
meurt pas r derire.caril n'y ha pas hok^f 
tel elargiflemant au Ris 3 que an l'ex- s ' cm ' ut fctI 
treme licflc ( ne par confequant, telle foSf 6 
perte d cfpris ) parce qu'il et furpris dctoutcscx - 
tourfoudain deletraiflifTemant . Ces r Tdfc cecy 
emocions contraires, qui afleuretlc comme an 
cœur de la foiblcflc & diflîpaciô trop ?f Mt >? a r 

1 r j * Z. t corne choie 

grande,iuccedct promptemant l'vne plus vui f ai- 
à l'autre : & s'antretienet an cet état, F 0 ? t ■ 
autat que dure la matière du Ris, foit fiêmV iTnS 
dit,foit fait, foit panfee. ainfile rire' 1 «notera 
côtinue.Nottrefans ne diftinguepas %SSgST 
ces mouvemans contraires , pource mo «. 
qu'ils s'antrefuivet d'vnc telle viteife fLaraifon . , 
qu on ne Jes peut compradre que par que de US c5 
feule raifon.de laquelle aufli nous ap- trail « mo «- 
prenons, f que le Ris dure tant , que 
objet prcfante'ha fes deus côdiciôs- &is «foie: 
^ceiT^quadcequi etoitau premier JSASj 
ndiculc,change de qualité'. Car fila ^ unique 
laideur parte, & il nous an refte quel- 
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que compaflîon , le cœur n'aura plus 
que le mouvemant appartenant au 
dcul,qui et la feule contraccion. 

Il faut maintenant voir commant 
le cœur fc meut , & fait de fon mou- 
vemant les cas fi étranges que nous 
voyons au Ris.Cc fera le commanec- 
mant del'cxplicacion des caufes que 
nous allons cherchant. 

De quel mouvemant le cœur Je meut 

du jRis. 

CHAT. XV. 

NOus avons rompu la nois , com- 
me on dit an proverbe: nous at- 
taïgnons le noyau,etans fur letraitte 
du plus beau de nottre matiere.Nous 
avons déclaré tout ce qui précède 
1 a&c du Ris : c et la matière ridicule, 
portée au cœur par lcs'tuyaus des sas, 
& qui premier le touche : lequel emù 
d'iccllejet agite alternatiycmât de co 
traires & foudains mouvemâs.Main- 
tenatil faut dire ce qui an provient, 
cômantnousan rions, quels inftra- 
mans formet le Ris,qui et la caufe de 
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tous ces accidans,maimes du chan- 
gemant an la face 5 plus grand que par 
les autres affecciôs. Car toutes y ont 
leur marque, la peur & la trifteffe 
vne palcunle courrous , la joye , & la 
hôte,vnerougcur:&ainfi des autres. 
Le Ris l'ha fi cuidante , qu'on ne la 
peut diflîmuler 5 tant pour la grandeur 
notable des indices , que par la vehe- 
mance de Ton emocion. Mais venons 
à l occafion.Quand vn objet plaifant 
de facecie,& trifte de laideur, à vn in- 
ftantfeprefante,le cœurfe meut fort 
vite & inegalemâtrpourcc qu'il veut 
anfamble faire deus mouvemans co- 
traires,celuy de joyeparticulieremât, 
& l'autre de triftcfTe. Le chacun cttilfciô P « 
court,pour être foudain rompu r de rcci P'°que- 
foncontraire, qui luy couppe chc^ZLt 
min: toutefois la dilatacion paflcla bl * .comme 
contraétion^ommc an tout ridicule ""f^P 
y ha plus de plaifir, que d'annuy.LVn par S 
fuit l'autre autant de prcs,quil et pof- rc ic dilc - 
fjblc au cœur fe remuer foudain . & 
pour autat qui peine ils fe yeulet at- 
tandre,ains fe dcbattctqui iraleplus 
vite,ou qui fera maitre du lieu,an pri- 
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vantfon adverfaire( dont il avient, 
qu'ils Ce confondet anfamble ) on ne 
les fauroit dicerncr,fi la raifon n'y 
mettoit diftin&ion. Car deus con- 
traires ne peuvet être anfamble , an 
talms & lieu, rctenans leurs forces & 
qualités antieres.Quant au fans,il n y 
apperfoit quvn grand ebranlemant 
qui pourmeine le coeur . Il ne peut 
aufîi voirFcmocion du Pericarde,qui 
et agité outre fa coutume. Cet l'etuy 
ou couverture du coeur, qui l'antour- 
ne de tous coutés 5 fans le prefler , ou 
? si 5? lc et luy être adherant:fi ample & fi large, 

lerefleric- / f .. s f . » ' 

mant , dia que le cœur le remue a Ion aile dedas, 
ftoicladiia-faifantfon ordinaire fyftolc a &dia- 
cœuT, tout ft°le.Mais quand il et fort emù , il ne 
ainfique peut épargner fon etuy, qu'il ne foit 

desartcles battu & a g ite ' de ™ù™<* , corne il et 
vrayfamblable.Qui le voudra éprou- 
verai ne faut que ouvrir la poitrine à 
*^ u c " a " t r ^ t vne befte viue . là on pourra foudain 
à dire, que voir 3 commant il fe travaille. Car ce 
autour le n ' çt paS \ e coeur , qui premier fc pre- 

fon cmy fatç aus yeusul et cache dedas ion pe- 
ou capfulc r icarde, x lequel feul nous voyos pour 
^eboue. mouvo ^ çbranlé duj dedans. 
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Paravantureauflî,que naturcllemant 
& fans contrainte, Je cœur & fa boi- 
telctte vôt ainfi:mais la vue nan peut 
juger . Nous comprenons feulcmant 
par raifon & difcours,que le cœur ha 
fon péricarde affés ample , fans luy e- 
tre attaché 5 afin qu'il s'y remue dedâs 
an pleine liberté, qnad il et fort cmù, 
comme an la baite a qui on ouure la 
poitrine,tout et an branle. * N'çt -il y Tout et 
pasraifonnablc^qu'il an avienne au- branle, 
tant dvne affeccion , qui ttouble Ic^^a 
mouvemantdu cœur 5 d Vnc contra- ctuy. 
rieté que caufe le Ris?Donques le pé- 
ricarde fera mù 6c fecous , dVn mou- 
vemantducœur inégal & frequant. 
Voila d'où commance touflc trou- 
ble quo voit an la rifeerc'et , du cœur 
débauche" & fautelant, qui comme 
chef fait fantir aus autres parties fa ; 
follatre paffion. 

Commant le diaphragme et ebralepar le Ris. 

CHAP.XVI. 

I E péricarde mù du cœur, tire le 
~diaphragme,oùil et attache' d Vnc 



94. L E PREMIER 

il™*™, grande largeur aus hommes , bie au- 
duRîs,du- tremant qu'aus 2 betes , comme ou 
^ruft^ésYcs voit par Tanatonie.Et cet ( à mon a- 
autres am- vis)la raifon pourquoy le fcul hom- 
maus-.dau- me ct r ifible,au moins lvne des prin- 

n'anauoinc. cipales.II et donc tres-racilc au cœur 
bc f? i "» c " $ de forcer le diaphragme, & le con- 
ftrésdch craindre a Ion aftcccion,puis qu il luy 
faculté rifi- et tant conjoint par le moyen du pc- 

qUf " ricardc.Ce diaphragme et l'inftrumât 
delarcfpirationlibrc, qui iamais ne 
ce(Tc,non-pas maimes quand les au- 
tres (c repofet.Sa matiere,fîgure & fi- 
tuaciondemoutretj commbien il ct 
covcnable &t promt aus mouvemans: 
dont facilcmant il fc laiflc tirer 5 con- 
fant & obéît au cœur. Auflî cela etoit 
neceflaire au cœur 5 qu'il ne fut lie 7 fi 
fort à aucune partie, linon que lâche 
&fufpanduë, accommodée au mou- 
vemant 5 & qui prêtât aifemant 3 pour 
n'ampecher ou retenir le cœur tant 
(oit peu,an ces gras troubles & mou- 
vemans.Naturehabien mis la raifon 
au deflus, qui commande aus paflios: 
toutesfois ell ha voulu, que le cœur 
u eut aucune contrainte dans la poi~ 
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trine.Ilfalloit donques le mettre an 
libcrte',ou l'attacher à d'autres par- 
ties qui peuflet vitemant fuivre fon 
mouvemant>quand befoin an feroit. 
A quoy elle ha bien pro vu , fatfbnnât 
le diaphragme de faflbn qu'il fe meut 
au plaifirdu cœur, mais non-pas de 
maimcfortc.Pourmicus attandrecc 
point, il faut favoir l'vfage du dia- 
phragme, lequel nous appradros des 
manières & cfpeces de la refpiracion. 
Gale an met deus:Fvne et l'infpiraciô 
& expiratiô librcs,ou fâs effort: ôd'au- 
tre et violante. La violâte proviét des 
mufeics antrecoutaus ( dequels les 
internes expiret, &les extérieurs in- aCencrpai 
fpiret)auec autres ordonne's pour la àdire # quc 
poitrine,& le vantre inferieur. Laifee ^! 
infpiraciô etcaufee du feul diaphrag- deddaccoa 
mc,quipcut afles élargir la poitrine ^ U fc p ^ 
pour r ccevoir de l'air 5 quand il n'an et met comme 
grande necelfité.La facile expiraciô cIIc «°ît : 
n ha bcloin d aucus mulclcsxlle avict 



ucmaot to- 



quâd tous ce(fet,&lapefanteur a fcu- « 
le rabaiffe la poitrine. Cet l'opinion ia°pc(antcur 
de Galen, qui toutefois an vn autre ducorsdar- 
icu di^que.les mufeks de Tcpigaftre 87# 
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ybcfognct.maiscclanous fert debie 
pcumaintcnat:on l'épluchera mieus 
c y après. Pour le prefant nous con- 
cantons de favoir, que durant l'cxpi- 
ration le diaphragme fe rcpofe, &: ne 
fait rien de (on propre mouvemant. 
Lors il devient beaucoup plus lâche: 
car pour élargir la poitrine , & faire 
Tinfpiracion(qui et fon propre office) 
ilsetand de tous coûtés 5 & devient 
fort tandu. Quant il ne le peut daAa- 
tage,il commâce à fe retirer 5 &: ferrer 
an foy-maimc, pour an après s'etâdre 
derechef. Le retraifllflemant avient 
an l'cxpiracion , pour le rabbais de la 
bCcs5tlcs poitrine 5 oudcracciondes b mufcles 
mufcicssac cp j ga ft rins l c diaphraemc fe trou- 

de tabdonc vantainfi lâche , ne peut pas reliiter 

&l0 brc ll 8 au mouvemant ^ u cœur, qu'il ne foit 
ou io. Ss auffi ebranlé.Quand il et bien tandu, 
fcruccà U le coeur n'an peut jouir 5 ou difficille- 

^SSSt mant;maimes faifantle diaphragme 
des cxcic- vnebefogne tant neceffaire à tout le 

ïaviêr D °ue cors > commc ct linfpiracion : & et 
aucunefois Vray- fambable qu'il y refifte de gran- 
oo pjiTc & j c vehemance. Dôquesfile Ris nait 

de ces mouuemans , u ne icra ïamais 

formé 
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forme quan expirant.Aufli l'experiâ- 
ce confirme ce difeours : car nous ne 
rions iamais qu au reflerrer delà poi- 
trine : & quand on ha tout vuyde' f air 
qui fe depand au Ris,on fe hate pour 
an infpircr dautre. Durant ce tams il 
n'et pofîible de rire , fi ce net an pei- 
ne^ comme par trofons : ains il faut 
attandrefexpiracion incontinat fui- 
vantc,an laquelle continue le Ris. Et 
ainfi d'vne fuitte,ez infpiracions le 
diaphragme ne cède point au cœur: 
an toutes expiracions 3 il et à fon com- 
mandemant.Le cœur donc agité de 
contrarietéjcaufcc de la follatre joyc, 
conceuë des ridiculcSjComme il peut 
mouvoir le diaphragme detandu Se 
lache^llefecout. c'et,quand le dia- 
phragme peu à peu fe rctire,& ramaf- 
îe vers fon milieu. Lors la tramblante _ 
emocion du coeur, pourmeine le dia- a^r*' 1 * 1 * 
phragmerde forte qu'il et contraint qu'il l a fait 
de tirer après foyla poitrine de mai- alcr(1<mai ~ 

me & m il* 

me c alurc(combien quelle retombe cher ton 
ainfi qu ainfi,deualat de fon gre') pout Crain - 
luy être attachée tout à fantour. De 
là aufli procède, q le poumon et pref- 

G 
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fc de famblable faflbn, laquelle il ex- 
prime du fon de lair,qui an et vuidé: 
comme nous voulons déclarer par 
quelques familiers cxamples. 

Que le Ris peut être déclaré a l example 
des foufflets^ des parties 
tramblantes. 
CHAP. XVI U 

pOurcc que les examplcs deelairet 
A faeilemât ce qu'on veut ,& q d'vn 
iL'.rgnmât famblable « on vient mieus à la cou- 

ou lambla- . rf . ,> _ 

bie nepref- noiltance de I autrc,afin que nous cô- 
fc pas mais tinuôs cet ouvrage,du melheur moyé 
famL'tf ° C d'anfeigner,qui nous fera poflible , & 
mant:&rad expliquions bien nottre avisrieman- 

dtïr T' hardira y dc moutrer par familiers 
mieus cô- examples,ce que i'ay propofé. On vfe 

Eîa! ' e dcS foufflets P our allumer le feu , an 
elargiiTant leurs coûtés , y laiflant vn 
vuide antre deus , lequel par neccflîtç 
naturelle Ce ramplit d'air . Il y vient 
par certains pertuis fais à vn androit, 
lequel ha contre & par dedans vne 
peau lâche, luyrefufant l'ifluë, après 
qu'il et vne fois angouflfre . Quand ii 
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nous plait de vuider l'air, an prcflànt 
les dcus flans du foufflet,nous le con- 
traignons à fortir par vnfcul trou, de 
telle violance qu'il fait vât. Et fi nous 
voulons que cet air foit prefleparfe- 
coufles , comme l'antrcbrifant, il an 
fortira découpe', & rendra vn fon de 
maimc.Les foufflets font fais à la sa* 
blance de la poitrine : & tout ainfï 
ou clic ne bougeai ce n ? ct par le moye 
des mufclesraufli les foufflets ne peu- 
uet rien fans nos mains, qui les clar- 
gïflct&prcfTet. An l'aifceinÉpiracio, 
le diaphragme repond aus mains : an 
la violante, les autres mufclcs qui s y 
aidet. Parquoy, comme les mains 
tramblantes à leur eciant , c antrero- 
petleprcffcr des foufflets , &oh pro- iZZ^lZ 
vietvnio dccoupe^ainnlcdiaphrag- le fonc ex- 
me agité du tramblcmant du cœur, P rcffcï n anr * 
comprime les poumons & la poitri- 
ne.Cctcequeicdifoisau précédant 
chapitrc,que lexample nous deelai- 
reroit . Mais puis que parcy-deuant 
nous avôs parlé de tremeur,à laquel- 
le on pourroit comparer faffeccion 
du diaphragme, il faut expliquer co* 

G ij 
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mantnous lantandons . Le tramble- 
Otftculté, mant viét,parla foiMcfle dû pouvoir 
yermou g U j f a j C i c rnouvemant : f la faculté 

puîflancc /ni 1 11 

înooYitc, hauue le mambre tant quelle peut, 
ampcchcc ma j s j c grand fais lampo te étant 
t^St foible . C c débat et le ttamblc- 
nepeur rc mant,auquel leplus fouvant la puit 
giriibr». f ance g d om i nc . Defaflbn prefquc 

famblablenousd fons,' qùe le mou- 
gLapuiflTâ- vcmant du cocur fautelanr, ampechc 
téXnvnc" ' c diaphragmede fc retirer libremât: 
quand cô- & an tei'c rctraitte,il et comme tram- 
™ c ou f cc blant. Car le cœur s\:flforce,de retenir 

foncière- , 9 

mac le nv5- le diaphragme an te! mou vemat qu et 
bresà &h. i e ficn,f autre pretâd achever fon an- 
treprife, qui etd'etraiflir la poitrine. 
Finalemant la victoire an demeure au 
diaphragmCjduquel la vertu compri- 
mante ha vn plus grand pouvoir : vu 
que non-obltât le travalque luy donc 
le cœur , il fc retire de peu à peu . An 
relargiflcmant^Ic cœur n'a aucune 
puidance de le fléchir, tant et Tinfpi- 
rcr neceflairc. 

Nous avons beaucoup avancé Se 
proufite, d'avoir trouve le liege delà 
faculté riûfiquc:moutrant par raifons 
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cvidantes,commant le cœur et meu 
de telle affeccion, agitât le diaphrag- 
me quât & foy.Car ce font les prin- 
cipaus inftrumans de Ta#e nomme 
Ris, ou rifee . toutesfois le cœur fant 
miens à fou m litre faifcur,&: auteur 
de tous les accidans: le diaphragme 
et coadjuteur,ou l'organe par le mo- 
yëh duquel ils fe fonreotameje de- 
claireray déformais par le menu, de 
Tordre qu'ils fônt produis : ayant cet 
égard de mettre les premiers ccus 
qtiifontdcl'cdance^ qu'on trouve 
antoutRis;comme ordinaires, plus 
fimplcs & facils. Depuis nous pours- 
uivrons de point an point les autres* 
qui provienet déplus grand' violan- 
te^ nefetreuvet qu'au riredifTolu. 
Car il faut toujours commanecraus 
fchofes plus communes, & dc-là paf- 
fer outre aus moins frcquantes,& qui 
avienct rarcman t. • 
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Cttnmdnt par le RU et agitée la poitrine, 
& Sou Ifient la Irois antre- 
rompue. 

CHAP. XVIII. 

_ . „ Alcn au traite du mouvcmât des 

^-^mufclçs dit) qyc la poitrine de la 
pefanteur feule 5 &fans être tiree,s^b^ 
baiflfe , ctrâiflit , & remet au premier 
f>oint > quand le diaphragme ( apres 
„. ... lavoir dilatec.pourfucper doucemâç 
f a?c de la 1 air ) le retire peu a peu. An vn autre 
rcïpuacion. ii cu \\ anfeigne , que les mufcles du 
vantre gouvernet ce fait,vù qu'ont les 
fant evidammant retirer an toute ex-r 
piracion.Lc dernier avis famble mel- 
heur, mais quoy quil an foit , il n'y ha 
que les mufcles epigaftrins qui y ber 
fognet,quâd le coeur n'a rien de nou*- 
veau, quiaugmante la neccflitc',ou 
mette ampechemant aus libres mou- 
vcm^ns de la refpiracion : ce quaviet 
an la ri(çe.;Çar le diaphragme tire' du 
cœur, perd fa liberté & pouvoir de 
s'amafïcrbellemât >quâdla poitrine 
devalle:&agité dVn mouvemât derci-* 
gle 3 bô-gré mau-gre' retire auffi la poi- 
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trine à fecoufles. II ne fe faut pas éba- 
hir, de ce que le diaphragme ( qti on 
fàntpour lors anfonec plus que de 
coutume)forcé du cœur, violante de 
maime la poitrine,qui luy obéit . Car 
fans cela il feroit an grand danger,ou 
de rôpre,ou de trop s'etircr. Parquoy 
outre les mufcles du vantre,les antret 
coutaus intérieurs fervet à ce befoim 
& font tant pour le diaphragme, quo 
la poitrine fuit bien facilcmant, & ne 
luy donne aucun facheus ampeofoc* 
mant de refiftance . Au moindre Ris, 
où le diaphragme n'et guieres fecous^ 
& peu de rctrainte fuffit àla poitrine^ 
feu de mufcles san melet auflî . mais 
quant aus epigaftrins > ils ne ceffet ja^ 
mais, pour petit quefoit le Ris . Don- 
ques il et certain,que le befoin de ref 
pirer augmante par le Ris,& par con- 
fequant ilfaut quelapoitrinc foit pP 
emuë.Dclàvict,quelavoisan ettrâ- 
blanterà- fauoir quand le poumon cè- 
de, preffé des coute's qui fe refferret. 
car an toute contraccion,Ie poumon 
Vuide l'air qu'il avoit pris . Si la corn- 

G iiij 
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preflion et continue 5 & fans reprife, 
on nan oyt rié,ou ce n'et qu vna vois 
fort bien antretcnuë.Si elle et antre- 
ropuë,le fon ou lavois feront de mai- 
mc dccoupe's : comme nous avôs de 
moutre' par lcxamplc de noz fouf- 
flets. Vn petit Ris feulcmât de demy- 
fecouffe,ne fait pas ouvrir la bouche, 
ne randre vois déchiquetée . il n'y ha 
que quelque fon paffant par les nariU 
les:qui et caufé de la roideur &C impe- 
tuofité i qui pouffe l'air plus preffe 
quan la comune expiration . Cet ac- 
cidantetvn des principaus,aufïibié 
que lc'prccedant: car comme le Ris 
n et iamais fans agitacion de poitri* 
nc, auiïïnc peut-il être qu'on n'oyc 
fortirdelabouche(oupourle moins 
du nez)i air fai&nt vn bruit découpe'. 
Voila que luy fait avoir l'epithete de 
tramblant, trefconvcnable à fa na- 
turelle condition. 
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&o# procède Fott'ycrtitrede bouche^l'alton* 
giffemant des ïdiltYcs, (3* Felar^ijfe* ' 
triant du mant on. 



CHAP. XIX. 
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E troificmc des accidas infcpara- 
bles du Ris , et lallongiflcraât des 
laivres aplaties>avec elargiffcmant du 
mantonrqui ne manquet jamais, juf- 
ques à la moindre rifee.La plus gran- 
de,ouplus côtinuëe,ha outre ce l'ou- 
verture de bouche.car auflî quant aus 
caufcs,clles nont autre diffcrâce,q de 
pl 9 ou de moins. Elles ne font pas fort 
aifees à trouver: & voicy le plus di& 
ficildenottreaftaire.mais nous avos 
quelques principes , qui feryiront de 
fondemant à nos probacions. Ce sot 
les concluions prifes, après avoir bie 
debatu de i'applatilTemant des bou- h Ccs j caf 
chcs,qui proVietde la joye. car corne rfeccion* 
cesdeus * afFecciôs ont grâd' affinité *™^ lc 
anfamblc,aufli elles côviènetancela. Ris. 
Or nous av6s prouve^que la joye fait 
vn médiocre allongiflemant des lai- 
vres,à caufe des cfpris & vapeurs fan- 
guincs^ui verfet du cœur>& vienet à 
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fc répandre aus mufclcs du vifage.An 
la rifec, outre cet allongiflcmant ^ il y 
ha du rechigner : qui neceflaircmant 
temogne vneoccafîon plus efficace, 
comme il et an fon mouvemant de 
plus grand* vehemance. A rouvrir dû. 
coeur pour le Ris,il fc perd grad' qua- 
lité de matière futile , qui gagnant le 
haut,réplitlcs mufçicsde nos jouës, 
& y fait certaine convulfion,de la- 
Lî i.aes quelle parle Galen,an difant:Commc 
ciuf.dcs n lc mouvemant volontaire fe fait, 
fympt * ch * 1 '^ quelquefois par les mufcles tandus 
3 , & retires vers leur fource , quel- 
5 , quefois ctans pleins des cfpris qui 
M yaccouret : ainfi la convulfion 
I, vient ordinairement. C^r il s'y peut 
. „ angeâdrer air 3 vapeur 5 ou efprit , qui 
3 ,lesanfle y &c. Ces paroles nous iî-r 
nifietbiemanifeftemat^quclçs muf- 
cles ramplis d efpris^peuvet.avoir cô- 
^ lon ' vulfion . Mais d'où fç rampliront-ils 
au Ris 3 quand la foudainc contrac- 
cion ampeche leffufion des efpris: an 
quoy git la grand' affeurance, que no 9 
Repoûfc. avons prédit ? Ce quela dilatacion 
furprifç de çompreflion nepeut à vnç 
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fois,par frequante reïteracion clic ac- 
complit an pluficurs:& paravanturc 
il ne le fait moîdre perte a efpris pour 

leRis 5 que pour laliefle : vray-etjqueiVenatain: 
venant 1 ainfi,ne laffepas tât le cœur fi p" m°yc 
cômefaitan la joye,où ilsfe perdet^^ 
tousà-coup.Mais cette raifon ne fuf-iage beaa- 
fit point^à prouver ce que nouspre- ' 00 ^ 
tandons : ains plutôt fera fufpette , &C 
famblera contraire à ce qu avons deja 
moutrc.Uan faut avoir d'autres pri- 
fes de l'anatomie, puis que ces mines 
font ouvrage de mufcles,qui fc meu-? 
yct durât le Ris à nottre defceu 5 mau- 
gré nous, fans que volonté le com* 
mande : car ils fuivet Timpetuofitc 
d'vne affeccion qui et naturdle,&nô- 
pas volontaire . Les joues ont leur 
jnouvemât de quatre mufcles à cha- 
que lais. Le premier et forme de la 
membrane charnue > tant garnie de 
filamans,qu elle an deivét mufculeu- 
fc.Sa principale fourçe et au deuant 
ou cou, de l'os qu o appelle clauettes, 
& de la haute jointe du bras, d'où il 
Vetand jufqucs aus pommettes du vi- 
dage, Cçç lç maitre gouverneur des ' ' 
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mouvcmâsqui fe fontaus jouës,aus 
laivrcs,&an l'antérieure peau du cou. 
Cerltiy qui peut ap'atir le manton, 
# le tirer ambas(où il et de fa pefan- 
tcuraflesanclin)quandla poitrine a- 
giteedu Ris^l cbrâlc & fait mouvoir. 
Ou s'il n'a le pouvoir d'ouvrir de tout 
la bouche, au moins fera-il applatir 
quelque peu les bolievres par façon- 
Obieûion. traccion.Mais quoy? dira quelquvn : 
an la moindre rifee,où la poitrine n et 
fi fort demenec,qu'elle pui(Tc ravir ce 

k Notable mufic:lc 5 il y ha ^ u rcchignemâtjlequcl 
•ttraSon, C nc fauroit a venir par le moyen dudit 
ditiJ^ ioçcmufcle/ans notable attràcciô. k Da- 

Sotok oanta § c aus fîcvrcs continuës 5 pIeurc- 
•ttiic,^ nô fiês^fthmes^&plufîcurs autres maus, 

2mpÇ a de ° Ù Ct rc( î uirc gwndc refpiracion, a 
vapeurs. ^ aut ( î uc ' a poitrine le meuve de tout 
fon pouvoir. Auffi nous la voyons a- 
donc lever 5c abaiflcr evidammant, 
fecouffe de pénible violance, avec les 
épaules & bras, qui andurec peine & 
ahan.Orilct vray-famblable,quelc 
rhufcle ludit nailïant du haut de la 
poif ine 3 ct aurti attiré.ceneantmoins 
on n'y voit point de ce rechigncnaât 
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Si les malades tienct la boucRe ou- Rc P oace; 
vcrte,lc plus (buvant cet de leurgre, 
pour halcncr micus à leur aife : nom- 
pas fans y panier^ comme violante le 
Ris.Toutcsfois nous pouvôs affirmer, 
que ledit mufcle large a cela de bon 
& proprc,qu'ctant vn coup tiré pour 
rire,il demeure an tel état ( comme an 
convulfiô ; tat qucl'acciô dure, 1 pour 'Le Ris eS- 
quelque neceflite'.C ct,qu il faut tou- 'î^bon" 
jours refpircn&rpourcc que auRis l'air chc ouoer- 
ct poufle' roidemant, & depuis fort*? ^ 16 S 
vite repris, il valoit micus pour nottre ^y. 
aifancc,quc la bouche fe tint ouverte. 
Car par Tctroit paflage des narilhes, 
ne peut commodemât fortir à-coup 
tant de matiere,& an revenir foudain 
provifiô dcnouvelle.Voilàpourquoy 
ce mufcle antretient la bouche béan- 
te, comme balhante iufqu à la fin du 
Ris:& il et emù tire' de la poitrine, ou 
xampli d'efpris & vapcurs,ou par ces 
<lcus caufes anfamble . Ce premier 
ro mufclemouvâtlesjoucs ) ncfuffiroit m Enumc- 
à tel office, fans être fecouru des au-™*^,^ 
trcs.Lc ftgond vient de la haute ma- livres & 
croire furies pommettes^ s'attache dcs j° u ^ 



w 
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' àlahautebolicvre. Letroifîemeprcr* 
.Vient de la mâchoire baiTe , Se fe rand 
àlabaffclaivre,parle moyen duquel 
lemanton et fore applati.Le quatriè- 
me me fe trouve aus joues > an la partie 
que nous anflons, râforcc d'vne por^ 
ciondumufcle qui tire le nez an dc^ 
hors.il faut bien que l'ouverture da? 
labouche 5 & des laivres , provienc de 
cesmufcles,quiles meuvet quand il 
nous plait hors du Ris: Se an cetuy-cy 
maugré nous 3 quelquefois la mâchoi- 
re abaiflee, Se quelquefois ferrée . Au 
grad Ris Se diflblu,qu on appelle Ca- 
chin,la gorge et déployée tant quel- 
le fe peut etandre : au médiocre, il y 
hâ moyenne ouverture: au plus petit 
les dans fc touchet,& ne font que de* 
couvertes , ou les laivres bien appla- 
ties font par dclfus.Tout cela proviét 
d'vne mufculeufe contraccion gran- 
de ou petite, à laquelle repondetlcs 
nGchn an effais:& delà procède le Gelafin , bie 
Grec, fîgoi- feant aus iouës des modeftes rieurs, 
h vSgcL On appcileGelafîn,ce ioly petit creus 
fm.qui et duquel Martial dit: 

marque da 
Ris. 



A 
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Le ~)>ifii9e et moins gracieus, 
Qui n'ha le GeUftn iqyeus. 
Par maim e mo yen fe fait l'elargif- 
femanc du manton,ou à quelques vns 
il s'y voit grand' anfonfurc . Outre 
les fudittes raifons,Jes caufes de bal- 
her nous nioutret,que Iaffluance des 
cfpris & vapeurs , ez parties d antour 
la bouche,peut non feulemant retirer ' 
les boIicvres 5 ains les ouvrir bien am- 
plemant,dilatantles mâchoires . Car 
onbalhc(commedit Galen) quand il Uj-de difF. 
y ha continuelle diftanfion avec ou » rcf P il «»»' 
verture,pour certain efprit vaporeus 

& épais , retenu dans les mufcles . Si 
donq nous fommes côtrains d'avoir 
la bouche ouverte an balhant,jufqu a 
la diilîpacion de telle vapcur:au Ris, 
qui fait maime accidant , conviendra 
bien la maime caufe: finon que les 
cfpris qui rampluTet les mufcles aus 
rieurs font plus futils , que les va- 
peurs/aifant balhcr.dont viédra cet- 
te differanec, que le moindre bâlhcr 
ouvrira bien autant de bouche,quela 
plus grand' rifee. Outre les fudittes 

" - * ' - 
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cztîCes 9 on an peut amener vnc prife 
dclexperianccjqui moutre bien evi- 
dammant d'où provient ce minois. 
Quand on s'efforce vn peu daller à 
felle 5 ou fi on ha douleur devâtre 5 pour 
ce que le diaphragme fe retire tout 
côtrcles boyaus(qui font aoflï preffés 
départ defs 9 des mufclcs epigaftrins) 
on rechigne tout ainfi qu an riât,DOÙ 
vient celàî du retiremât diaphragmi- 
quc.car quand il s'amaffepour micus 
pouffer cotre les boyaus,& anvuider 
ce qui nuit & dcplait , la poitrine de- 
meure baffe &c contrainte, la refpi- 
racion vague , & il fe fait vn grin- 
cemant aus dans,avec etanduë de lai- 
vres , comme fi on rioit . Il an avient 
aucât par les autres douleurs, an qucl- 
Te partie que ce foit , fi on ne veut 
crier, ains andurer patiammant laf- 
perité du mal. Lors on fait de maime 3 
P PotK- que par les douleurs inteftincs ? car le 
quelque^ diaphragme s'ctraiffit, retenant la ref- 
douicur,on piracioii ^ p comme s'il panfoit de fa 
haîci n nc, f ° D conftriccion repoufler ce qui no 9 fait 
Toyés An- ma i • Le pleur exceffif de quelque 
î°du g r *nd deplaifir,fait pareilhe contena- 



ce 
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ccrtellcmât que qui verroit feuJcmât 
&norroit,à peine fauroit-il diftinguer 
fionpleure 5 oufion rit. Voyes deus 
hommes an peinturc,defquclsl vn rie 
fi fort,qiTilfc defaffonne toutrl'autre 
fe debare etrangemant , fc plaigne>& 
pleure à grofTeslarmcs:pour peu que 
l'ouvrage foit groflier,vous ne faures 
auquel afïïgner le plaifîr \ & auquel la 
triftefle^tant fe reffamblet les vifages 
an ces deus pallions. De ce propos 
nous colligeons premicremât 3 que la 
rifee participe d annuy ( comme nous 
avons toujours dit) puis que le rechi- 
gner fert à l'vn & à l'autre . Sccondc- 
mant,que la grieve douleur & la tri- 
ftefle fôfïetircr le diaphragmCjCtraif- 
lîr la poitrine 5 anfoncer le vantre > & 
fufpandrelarefpiracion : qui font les 
ordinaires accidans du Ris.Ces effais 
font notoircs^mais leurs caufes bien 
fortobfcurcs . On peut dire , que le 
diafragme cmù du coeur(car Cet l'au- 
theur^ dcsmouvcmans > jqui fuivct q hauteur 
quelque affeccion ) fait accorder à sô Cet Je cœur, 
branle plufieurs autres niufcks,qui^ r "™°JjJ a(B 
ont amitié ou intelligcancc aucc luy. phragmt, 

H 
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L anatomic no 9 anfeignc,que les par- 
tics ampruntet les vnesdes autres ,K 
celles qui font antretenuës ou cojoin- 
res de commune liaifon , ont mutuel 
doubi/cô- confantemât. r Car toutes les parties 



iiinccmant, de nottre cors fe reflantet du bienô£ 

con 
pan 



W S* du mal <l ui ct au fo Y c > au cœur > & au 



cerveau 5 par le moyen des veines , ar- 
tères &c ners, qui an procedet: mais 
an particulier, la bouche de l'efto- 
mac compatit au cerveau 5 plus que 
mâbrcs hors de la tefte : & le cerveau 
àrlle 3 pour caufe des gras & fort fan- 
fiblcsners qui la couronnet. Or les 
jiers qui meuvet le diaphragme , forr 

fia roachoi tCt tOUS ^ U cou >& ^ ont ^ a P^ us P art ^ c 

rc bafle s'a la quatrième couplc(augmâtce & râ- 
tand caria forcée de la fifieme) d'où procedet 
mobiicprcr^ aulliceusqui meuvetla mâchoire, 
an tous ani Voilà pourquoy le diaphragme étant 
^7cCio*^ e ^5 communiquant foudain le 
codii. fpafme aus ners du quatrième pareil^ 
fait retirer les laivres, &ouvrir la bour 
chean couvulfion,moutrant vn faus 
famhlât de rirc^qu'on appelle Canin* 
Par maimemoyé nous prouvos, que 
les bras font fecous au Ris demefurc 
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pour autant que le fettiemepair des 
ners de Ja nuque,leur et tout difpâfé, 
hors-mïs quelques filamans qui se- 
tandet ju fques à la tefte^au cou, & au 
diaphragme.Donques par vn accord 
de la copulacion faire des ners 
motifs, le diaphragme agite & emù, 
peut mouvoir d'autres mufcles à Ton 
confantemant , &c faire le rechigrier 
qu'on voit tant au pleur, que au Ris. 
C etfaccidantplus meruelheus qu'y 
foit,& duquel la caufe et pl 9 obfcure: 
mais nous an avons tant allégué, que 
fi lvne ou l'autre ne fuffit , toutes an- 
-famblc pourront bien faire vn fi grâd 
ifiouvcmant. 

; Nous avons trouve la caufe de tout 
ce qui anfuit le médiocre Ris,cho- 
fes infeparablcs , &: communs ac- 
cidans:favoir et, lagitacion du dia- 
phragme tite' du cceur,lc demenemat 
de la poitrine,la compreflion pulmo- 
nique,la vois ou fon antre-rôpus, qui 
andepandet. Finalemant letanduë • 
des laivres» & l'ouverture de bouche, 
quand le Ris continué plus que pe- 
Jtit.LcRis ne peut être aucunemant 

H ij 
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fans tous ces accidans: car ils font de 
fbn c/Tancc, proprcs 5 l accompagnans 
toujours 5 &augmantans an grandeur 
evidante,commc la rifee ctplusdif- 
foiuë,approchantdu Gachin é Outre 
les fudis an furvienet pludeurs, qui 
procedetdc plus grand' vehemance, 
dequels nous traiterons déformais. 

Commdnt par le Ris fefont des rides m 
yijagejndimemant a tantour 
desyeus. 



Q 
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Vand le Ris et modeftc,nc de le- 
giereoccafion Jesbolicvres s'e- 
tandetan moyenne ouverture : quâd 
il et difTolu,ou de lôguc durce,la gor- 
ge ouverte, les laivres fe rctirct an 
tSmt gnd toute cxtrcm ite. Car lagitacion du 
objet quel- cœur,fuit an grâdeur la force de lob- 
ï"!? 1 . jet: f & tous les accidans du Ris font 

iOt difloloS' x f 1,1 I m i * 

auRis.cc plus notables , quand il dure bie lo- 

| UC c? 1 * S ucmant Au ^ ' e an devant laid» 
puid'anec def-honnctc ) & lafeif , lâchant trop & 
& imbecil-laflanr!esmufclcs, quinc peuvet fer- 
hlL rcr la bouche, & la remettre an fon 
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point: dont clic demeure indeflàm- 
mantouvertc.Celàanfuït vrayemant 
IeCachin,non-moins que les plis au 
vifagemaimemât à lantour des ycus # 
Carilsvienetcommuncmat an ccus 
&: celles qui riet volôtiers graflemât: 
quâdlesmufcles dudeflusde la bou- 
chère rctiret an haut , & les autres an 
bas-tellcmant que pour rirc,on mou- 
tre qui ha plus belles dans . Par ce rc- 
tiremant,il faut que la peau froncifTc 
aus j'oucs,& aus deus coins des yeus. 
Car les mufcles ( qui font affés épais, 
& an grand nombre) preffés & reffer- 
re'san plufîcurs androis, tirans tous 
vers le haut/ont diuers plis , dcquels * 
et le beau Gclafîn. Au coin des yeus 
cxtcrieur 3 lcs rides font plus commu- 
nes & aifecs qualheurs ,pour la min- 
ceté&mollcffeducuinoutrecc que 
lafroncifTurc des joues termine là,au 
rancontre de celle du front, quand fa 
peau ferabaiffe pour lerandre micus 
ctandu. An cet androit fe joignant 
toutes deus,fôt vne infinité de rides 
bien fort voyables, &( moyennant 
laficcite')perdurablcs : dont ccus qui 

H iij 
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anvielhiflccv marquet les premières; 

on dcfand De ce ducours nous pouvons antan- 
ausfiihcsdc drc, pourquoy on avertit les jeunes 
tropruc gihcsjdencnrefoilatremant^les me- 
naffant qu'elles an feront plutôt viel- 
hes.Cet pour autant que le Ris diflb- 
lu &: trop continué, caufe vne laido 
mine de telle ouverture de bouche, 
d'où fe font mains plis auvifage.Aus 
anfans pour la tandreur , ils font aufli 
tôt perdus que fais:ils ne durct point, 
mais à la longue, commo la peau fc 
defeche, la continuacion du plier an 
maimelieu, retient imprimées les ri- 
des.Dont il avient que les perfonnes 
grafTes.devienet plds.ridees an la viel- 
hefTe que les autres : non feulcmant 
pourceqla graiflfe perdue, leur peau 
fe retirc 5 ains auffi pour avoir ry pfVo- 
lontiers &: demefuremat.Car les gras 
font fort fanguins ( fi fambompoint 
comme nous croyons,vicnt d^bon-^ 
nîidcmon- dance de fang)& tels u font de natu- 
««a cecy rc joycus,follatres & rians . Parquoy 
liu.clw.4. U n et pas étrange, que ceus qui vie* 
xiet plus aifemant aus rides , par trop 
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rirey'accouretplutot 3 &an rapportée 
mclhcur part. 

D'oi précède que les y eus etincellct 
Cr fleura. 

c H a p. XXI, 

T Es yeus etincellct an joyc(cômc 
^nous avons dit cy-dcflTus) parce 
qu'ils font plains d'efpuis clairs &luy- 
fansjequels fretilhet de s'an voler, 
cherchansryflfuëdetous coutc's, co- 
rne vn oifeau an cage . Au petit Ris il 
anavicrïtdemaime,&par maimerai- 
fon.carles cfpris cmeus d'agilité, ran- 
det aus yeus rians vnc fplandeur joy- 
cu(e:mais non-pas fi decôuvcrtc,que 
a la logue ou lafeive rifee: pource que 
Ja grandeur des caufes aggranditlcs 
effais.Cette lueur et le principal fine 
Ac joye &c licfle.car on peut bien fein- 
dre d être joycus,an fafiunnât fa bou- 
che^ tout le viiage,an mine de con- 
tantemam^ par Tvfagc des mufcles 
qui 1 ajancet/eruans à nottre volôto. 
mais 1 etineeler des yeus ne peut être 
bouneraât* imite' à nome veul 5 pouc 

ri iiij 
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t Boncmît q U 'jl Aiït f elargilfemant du cœur , 

Ja'ÏS negifet à 

diffcûce de notre pouvoir 9 fi loccafion n'et pre- 

^Zuji^ tC9 Pétant ic lay nomme prin- 
cipale note de joyc, comme ne pou- 
vant être di(fimulec,ne falfifiee, étant 
plus de nature que d'artifice. Maimes 
quelques vnsont les yeus fort luisas, 
gâys & lafeifs naturcllemant,qui font 
tant pleins defpris,que la triftelfe ne 
\ps peut obfcurcir.Donqfeul etinec- 
lant , nïnfere pas toujours le cœur 
joyeus,puis qu'il peut être tcld'ordb- 
naire:toutesfois il arguë bien ( ce me 
famblc)queramc et galharde Joyeu- 
fe & ancline à plaifir, aimant toute 
récréation. Et de fait, ces perfonnes 
qui ont Teul gay & vif, font volôtiers 
plai(antcs 5 cbaudies , Iovialcs, &c qui 
nangendret mëlancholie deus-mai- 
^mcs.Touchantaus larmes que jettet 
îtifons d'A- ^ cs rieurs 3 il faut favoir qu'on pleure 
leiandreA- de marri(Ton,quand la douleur preffe 
ï SE? S dc contrainte les yeus , & les parties 
rpourciuoy circunvoifincs, epraignant y leurhu- 
5 n ? lcur ?; & midité. Au contraire, la iove dilate 
4c tfifteffe & ouvre leurs pores^d ou peuvet cou- 
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1er & choir les humeurs an manière 
de pleur. Ou(qui et la principale rai- 
fon) les larmes fangeandret des va- 
peurs & efpris , que ce lieu par fa mo- 
leflereiToit abôdamant, & depuis les 
epaiflît an eau par fa froideur, tout 
ainfiqle cerveau fait fes diftiilaciôs. 
car les yeus font evidammant z frois. 2 l auteur 
Toutes ces caufes anfamble font échange 

1» T .a 

larmoyer les rians.fi nous avons bien ^ u i $ ' car 
demautre.qu ils participet de plaifir d h uy ,quc ' 
&: d'annuy. Il y an ha qui plcuret de la £ £ rucan 
moindre rifce,comme ic fais: & tels font chaos, 
ont la tefte fort aifee à fuër,avcc grâd' cômc toutc 

autre partie 

|OC 

eau 
ingeadic 
mme la 

lteiic:toutcstois onn an voit guiercs, graille al- 
quincicttet quelques larmes après *; eur ?>F* r Ia 

A , -r r danhte det 

vnc longue nfec. mâbranct, 

Pourquoy le yifige dn rougit , <Vc dnflure 
des yeims du front & du cou. 



CHAT. XXII. 
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Our vne ou deus rifccs,on ne cha- 
gc pas de couleur, finô qu'on rou« 



1 
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gifle ficilcmant: mais quand le Rié 
dure long tarasses plus pales dévie-» 
net rouges, à raifon de la quantité 
des efp ri s & vapeurs fanguines,qw 
monter peu à peu an-haut.Les parties 
duvifageemuës^ugmantet fa tein- 
ture de leur agitaciô.Outre ce, là pei- 
ne du refpircr , lequel iamble ampe- 
ch é, & fo rt antre- r o m p u , fa i r ro u gir 
le vifagercomme chacun peut eprou^ 
ver an retenant fon halaine . Ces 
maimes caufes fot 3 que les veines s'a- 
flct au frôt &c au cou,plus que de cou- 
tume,anceusqui les ont apparantes 
&rietlonguemant. Car les vapeurs 
&les cfpris , rampliflans les tuyaus 
aCcswyaus a q U il eur donnet partage, les elargif- 

fondes vei- ^ r O 

nés, où le fet fort,fido grand prelieilssy trou- 
ûng pre(K vct ampcfbhés. La difficile ref^iraciô 

fanfionT * e cau ^ c aufll evidammant:dôt a quel- 
ques vns tout le cou angroffit mc> 
velheufemant, & à caufe du Ris & dç 
la peine d h al en cr. 
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Comment le Ris meut U tons, & fait fortir 
f*r le nezcc qui et oit dans la 
bouche* 

CHAP. xxiil. 

TD Ien-fouuant on rit fi long tams, & 
•*^dcfi grande vehemanec, que les 
poumons échauffes fondet leur pi- 
tuite: laquelle depuis les chatoulhc, 
pique , irrite , & contraint à touflîr 
pour la rejettcr.Dautrcfois cela pro- 
vient de quelque goutte, qui tombe 
dan-hautaus poumons, lors que la 
tefte fe refont de la chaleur, &: qu'il y 
ha quantité d'humeur nouvellemant 
angeandre des vapeurs , & que ccus 
qui y ctoint deja,dcvienet plus futils. 
C'et parmaime raifon tjuon touflït 
de rire, ayant quelque chofcdansla 
bouche,laquellc par ce defordre chet 
au tuyau pulmonique.La tous an vict 
fort annuyeufe,& dure tant que cclà£ acannc 
fait 1 * hors du palTagc dela refpiracio. nommée 9 ' 11 
Cepandantelle traualhcla poitrine, r " chcc ar " 
çbranle tout le cors , fecouant le cer-amiurer 
veau, & remouvant de forte , quc f l uaucunc 
la racine des yeus an dcul,ils plcuret^cfô 5 S 
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sanflct,&fàmblet qu'ils doivet fortir 
de la telle. Si ieftomach et plein de 
viande, pour peu quon foit promt 
à vomir, ce grand trouble met tout 
dehors.Telsaccidâs vienet commu- 
ncmantàccus,quianhumatou beu- 
vant/ont côtrains de rire: parce qu'il 
et bien aife aus chofes liquides , de 
couler dans le gargamelle . Outfc les 
cl l n » cl p r0w fudis accidans, il y anhavn fort fa- 
pre au Ris, milicr(fi non propre) c à ce fait, qui 



et 



T s A ll r t0? derandrc par les narilhes ce quon 

<]ui an et r \ \ > 

cmuc de la boit: 4 ou fi la bouche n a rien anco- 
premicre fe- rcs p r i s> le fcul exercmant du nez . La 

coufle. dont i > i. r r 

la tous fc railon dececy et,qu on hume an lui- 
fait jmme- f ant & tirant à foy l'humeur: lequel 
^ n tc ^ppcn c palTant par la bouche, va droit à lc- 
ceia du vin ftomac du long de loefophage. Durât 
ÎSjJl cet ade, 1 ïnfpiwciô fe fait par lesna* 
wtdunex.feaus,&tant qu'on peut avoir d'ha- 
lcine,lc trait de boire cotinuë . car on 
nepeutfouffler ou expirer, & fufTer 
•Nemopo tout anfamble,commc dit le prover- 
û^TL-bc. c Doques Ci ce pandat le Ris nous 
bcre.ditle pre(fe,il faut cclTcr l infpiracion tout 
Udû? court: vùquelc Ris navient jamais 
qu'an expirant > comme nous avons 
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fuffifammant prou vé.Il faut dôcfou-Aachap:rf. 
dain randrc lair,& à grand tas . S'il 
trouve la bouche ampcche'e, il faute 
an haut contre le nçz ,qui et le plus 
prochain pafTagc: & fort de telle im- 
petuofité,à raifon de lctroitcfTe du 
licu,que tout ce qu'il rançon tre an et 
vuide'. 

D'où Vient que les bmjes epdules,cuifps 7 
fiés y & tout le cors feu^et être 
émeus k force de rire. 

CHAP. XXIIII. 

AVdis-&-ncuviemc chapitre no 9 
dilîons.quc les bras font agites 
&fecous au Kis demefurs ,pour ce 
quelefettiemc pareil des ners de la 
nuque 5 leur et tout difpanfcjhors-mis 
quelques filets qui s'etandet jufqu'à 
la tefte , au cou , & au diaphragme. 
Telle communicacion peut affes fai- 
re confantir les bras , & les épaules 
(qui santretienet fort etroitemant) 
à femocion diaphragmique . Mais il y 
ha d abondant d'autres occafiôs , qui 
ne font an rie moindresicet des muf- 
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Mufclcs c ] çs mouV ans les bras , qui vienet de 
kbnV^ui la poitrine.Lc premier naic du fterne 
naiflet delà & de la moitié de la clavette qui le 
poitrinc - touche.Lc fegond procède de l'autre 
moitic',& de la tefte du bras,& de lc- 
pinc de TepauIe.Le quatrième fort de 
la pointe des vertèbres pe£orales,dc- 
puis la fifiemc an-bas. Les épaules sa- 
blablcmantjdcfquelles pâdct les bras, 
ont certains mufclcs venans de la 
poitûne. H et donq aifé dantandre, 
commant la poitrine étant ébranlée 
parleRisdiflohuon voit branler de 
majxncsbras & épaules: Voire bran- 
ler de fortc,qu on ne les peut retenir, 
Etquoy?les cuifTcs an andurct bien 
fecouffe, les pie'san trepignet, & le 
cors s'amoncelle tout, par le confan- 
temât des mufel es de toutes pars for- 
cés &: retirés. Car auffi tout s antre- 
tient, & et lie anfamble par ncrs^liga- 
mans,& tandons. 



à 



LIVRE DV RIS. ny 

De U douleur quon funt an y antre ^ 

trop rire. 

CHAP. XXV. 

T 'Agitation du diaphragme, & le 

cl es 

cpigaftrins,qui 
s eurctforc&:drù,caufe (buvant qu'à- 
prcsvnclôguerifee on fane douleur 
au vantre, comme de grans cous de 
bâton. Car le diaphragme prefque 
toutnerveus,et delicatemant fanfi- 
blc,ayant de trcf-notables ners du fi- 
fieme pareil,qui le font fi tandremant 
fantir 3 qu étant malade il ha les mai- 
mesaccidans que le f cerveau. Outre ^ Aufsi lc< 
le diaphragme,il y ha plufîcurs mem- SÎs «»i 
brancs& peausauvâtre,qui ont fan- a pp*^ le ' 
timant cxquis.Tout cela santretient îtt 8 ™ 
& et tàndupar vnc maime caufea^»aire.psS 
Ris,dVne tanfion fi grande , qu'elle & Imandc " 
approche du dechiremant. Le foyc"^ 
pand du diaphragme , & de fa lourde 
pefanteur traualhe beaucoup an telle 
emocion,& dône peine à I au tre, 6 De doL^cu 
douleurlefoye n'an ha gueres,nori nc au 
plus que de fantimant.La «ttcJaL^Sfc' 
boyausj&famblables antralhes de lapcfamcm. 
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cuifinc du cors 5 anduretles fecouflcs 
des parties voi(ines Bricf,tout et an 
grand branlejdcmené fi vivemât, que 
levantre cuide crever san deult 
bien fort-Mais le principal de la dou- 
leur , et à landroit de la ceinture, au 
lieu du diaphragme, lequel fouffre 
plus de tourmant 5 & le fant beaucoup 
mieus que les autres parties. Voilà 
pourquoy,contre cette doulcur y nous 
prcflbns des deus mains le vantre,co- 
mc pour retenir Tagitacion du dia- 
phragme,caufe de tel defordre. Et de 
faitjCclày fertxar il arrête les boyaus, 
ampechant qu'ils ne cedet ainfi faci- 
lemant au diaphragme qui les poufTe. 
Il bat contre eus an fe ferrant , & s'ils 
ncprcftetjàfautc de place il dt con- 
traint d'amoindrir fon mouvemant. 
Ainfi nous eprouvos que le rires'ap- 
paife,aumoins que la douleur du va- 
tre(provenant de la continuacion du 
Ris) diminue & fe pafle 5 quandony 
preflefort : car cela donne grand re- 
pos à toutes les antralhes . Sambiable 
douleur 5 & par famblablc caufe, vient 
accus qui courct longuemant à pie 

ou à 
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ou à cheval : lequcls n'ont aufïî mei- 
lleur remède, que d'vfer de bandage, 
& ferrer fort le vantre. 

jfou Ytent quon pi(fe$Anie y & fie 
à force de rire. 

Chap. XX VI. 

AV cou de la vefïïe il y ha vn xnuf- 
cle rond 5 qui le ceint à l'antour 
comme vn anneau, ferrant le paflage 
à l'vrinc quand il et retiré : dont il et c Spninftc- 
nômé c Sphin&ere. Le boyau culier^p^j lf> 
an ha vn famblable, &c de maime ap- ferrât & re- 



traitant. 



pcllacion, quidefandryfTuëaus ma- 
tières fécales, tant qu'il nous plait les 
retenir. Pour vuider ces excremans, 
il faut côtraindre tels mufcles à f ou- 
vrir, par le moyen d autres quiayct 
plus de force 3 & obcïffet à nottre vo- 
lonté. Ce font les epigaftrins , an n5- ■ ^ , 

1 j 1 111 d Quelque- 

bre d huit,outrcle diaphragme: qui fois on an 
tous anfamble, de tous coûtés prcf- trouv * dir > 

• avec les 

fet &poulTet contre les boyaus, &ladcu5 péris, 
velïîe , de telle vehemance > que Ics^ uoni ^ 6mc 
-Sphindcres lachet, nepouvansam-acsj n ro i^ s 
pécher de leur contraccion , que les 

I 
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vaifleaus ordonnes à recevoir & gar- 
der par quelque tams ces fuperflui- 
tl , r tes,nefandcfchareet(finousyvou- 

glissant.-. _ r v i. f h * % 

chei, quai d Ions coiantir ) aufli tôt qu ils fan a ta- 
lcs exerc- chet. Car il git an nottre volonté , de 

m^clttdl-^ rc q ue ^ es Sphynderes ceflfet leur 
plaire par côtraccion:qui et leur vnique office, 
5S?ÏÎ inftitué pour la rctancion: & l'cxpul- 
touc deus. fiondes excremans et faite, par la 
vertu naturelle de la veflie &c des 
boyaus,favorifce toutesfois de la cô- 
prcllîon que font les mufclcs epiga- 
ftrins,aveclc diaphragme.il et donq 
vray-famblable,que quand ccus-cy 
prélat long tams d'vne grand' vio- 
Jance, follicitâs les boyaus & la velïîc 
de randre leur contenu (comme il a- 
vient parle Ris) fil y ha quantité dé 
inatiere liquide, tout nous échappe 
-vilainement. Car leur agitacion &fe- 
coulTc et tant forte,que les Sphyn&e- 
rcs n'y peuvet refifterrmaimes quand 
d Vnclonguc durée, ils an deviennet 
lâches & vains , comme tout le refte 
du cors,perdant toute fa force. Quat 
à la fueur( troilieme efpece des ex- 
cremâs^queleRis provoque à fortix) 
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elle et plus aifec à mouvoir que les 
fudis rtoutesfois je la mets , derniè- 
re, pour venir comme par degrez, 
jufques à la foiblefte devanouïïfe- 
mant, & à la mort, li clic peut avenir 
de rire. Car ces accidans liiivct conv 
munemant vne infigne evacuacion. 
Or la fueur vient apres vnc longue 
rifec,ou par tout le cors, ou an la face 
tantfeulcmant, aus vns plus-tot &c 
aife'mant,aus autres tard & dificilc- 
mant. Elle et caufee dclagitacion &c 
ebranlemant vniverfel , qui échauffe 
les humeurs, 6c dilate les porcs du 
cuir, ne plus ne moins que le traual. 
Mais fur tout , le vifage fuë b fortbiWquoy 
dvnc grande rifee, pour la moiteur ° n Co ï P lu * 
e ce heu la, qui et fort voifin du côbién que 
cerveau, & pour la molle rarité de fa foic P artic 
peau,avec 1 affluance des efpris & va- p^lt 
peurs du fang qui y montet, & peu- D*£Atfft** 
vet beaucoup à faire d eau, ou de foy £ Î! 
ou des humeurs. du^.imie. 
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Qupn peut eyanouir de rire& fi on an 
pourrait mourir. 

Chap. XXVII. 

AVcvnesfois le Ris dure fi 
longuemât, que de grand' emo- 
cion & peine, il famble que le pou- 
mon fc doive rôpre, & qu'il ne puillc 
bafter à la refpiracion : par ce qu'il ne 
peut aller fi vite que le cœur. Le dia- 
phragme auffi ne peut bonnemant 
fournir à l attraccion de l'air, & tous 
les mufcles de la poitrine fontdcja 
bien lafle's. Vous dirie's que tout et 
brife, fracafle, déchiré: les coûtés &C 
le vantre fe deulet. Dont il aviét fou- 
vant,queles mufcles ainfi troublés, 
perdans leur vigucur,& lâches du lôg 
traval 5 ne peuvet foutenir le cors : 
tellemant que de tant rire on et con- 
traint de f appuyer, craignât de choir 
à terre, ou de tôber àfanvers : car on 
n'a plus de force : le Ris deplait,& on 
creve. An cela y a bien afl es dequoy 
évanouir, avec la perte des efpris , Se 
la faute de refpirer.Car de telle emo- 
cion, le cœur f échauffe outre mefu- 
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rc: & le poumo ne fufïït au rafraichif- 
femant, quand il et fans comparaifon 
plus tardif que * l'autre à f émouvoir: * Plus que 
de forte qu'on et près d étouffer , fi le 8ïF^ 
Kis continue. Jtt voila d ou provient Aufsi fon 
la mort, fi elle peut anfuyurelc Ris. ctrc * n I* r - 

^. ~ • * 1 pandicule , 

e que ie nay voulu ancores accor- fcrandptat 
dencombien que iaye demoutre^co- mobiIc, *ns 
mat il çt poffible mourir de joye, par 
la dilatacion du cœur,& vn gaft d'ef- 
pris fi grâd, qu'il nan refte afles pour 
maintenir la vie. Mais par le Ris la 
contraccion furprenant de vitefle la 
dilatacio, fait au cœur difpanfcr plus 
bcllcmant ( norapas t out à coup) fes 
efpris & vapeurs : an quoy confifte la 
b fauvete'.Mais ne peut-il ainfi quel- ^Laftuve- 
quefois avenir, que augmantees les pcS q^ife 
caufes de l'evanouyr par vne vehe- ««MIc- 
mance du Ris continue, la mort fan 
anfuive tout à fait ? A vec la peine de foc , nature 
refpircr, n'y aura-il pas grande perte " c P cu i an - 
aeipnsjlicllc dure long tams,fans daine eva* 
que le coeur ait loifir de les renouve- cuacion - 
1er? Ce qu'à vne fois fe diffipe par 
l'extrême rejouyffancc , devroit etrç 
perdu an plufieurs fouvant rçïf erees 

rai 
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dilatacions.lequelles nonobftant Ici 
fucccdantcs comprenions alternati- 
vcs,gatct beaucoup defpris & de cha 
leur naturelle : qui caufe le foudain 
trépas, à ceus qui ont le lien de famé 
bien fort aife à rompre. Toutesfois 
c voy/s ce nous ne voiôs guier es,qu*on c meure 
. on>dit dyne grand' rifec , fi ce net pour le 
chatoulher. l'ay ouy parler dvn jeu- 
h 14 chap.nchomme,qucdeus garfes chatoui- 
Hiftoirc. Gèrent importunemant , jufqu a tant 
qu'il ne dit plus mot. Elles panfoint 
qu'il fut evanouy,quad ébahies le cô- 
hurct mort étouffe. Mais je ne veus 
pas ancor admettre, que du chatoul- 
hemant procède vn vray Ris , tel que 
nous lavons décrit : & moins celuy 
qui provient de la bleffure du dia- 
phragme,comme temoignet Hippo- 
cras i Ariftote, Pline 4 &r autres bons 
auteurs.TelsRis font d'vne autre faf- 
fon, que nous déchirerons (fiplaità 
Chi.4. & P Dieu)au fegond livre, où nous mou- 
trerons toutes fes differaces. Ce pre- 
mier et afTes long, auquel fans courir 
fa>ne là, d'vn fil continué nous avons 
. mouîr^ la matière, faculté, forme, . & 
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tous les accidans du Ris > expliqués 
par leurs caufes. le panfe n avoir rien 
omis de ce qui touche à Ton jcfTance. 
Mais pour la comprandre mtcus, Se 
an peu de termes , je fuis d avis de ré- 
capituler & remettre an mémoire; 

pour la fin de ce livreront ce que no* V 
yavonsdit.Cardelà nous prâdrons 
le fujet de la definiciô duRis 5 laquelle 
donnera commancemât au livre qui 
fanfuit: auquel nous repondrons à 
plufieurs obieccions ou reprehen- Cc 

^ > • r» . /» > traitera aus 

os 3 qu on pourroit faire lur cc qu a- deus limes 
vons mis an -ayant, le tout de nottre 
invancion. Là auflî nous traiterons 

du chatoulher v & 'S'il et 
piopreà l'homme comme le Ris: où 
nous expliquerons fis problèmes du 
chatoulhemant. Et antre autres di- 
vers propos dignes d'annotacion , 
nous dirons commant le faifranpcut 
faire mourir an riant. Puis, au tro>- 
ficme icpeluchcray plufieurs diflfc- ChaMÂ*. 
cultcs,&fort belles queftions: com- 
me, ppurquoy le feul homme peut ch, P* 
rire : d'où vient que les vns liet plus ebap. 
que les autres , & quelques vns an 

■ » . « • 
1 Illj 
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cformant : que les plus gras rict plusf 
volontiers : pourquoy le Ris n'avient 
dup» T0 * devant le quaraticme jour de nottre 
cha?'/- natiuité : oùnousparler6saufli 3 dvn 
cbap.4- qui naquit an riant, d'autres qui ne 

chlp/iV- riret ) amais > & ^ c ceus q uon dit être 
mors de rire fans qu'on les touchât. 

Chap.s. Là nous verrons , pourquoyon dit , 

la rate fait rire , & plulîeurs autres 

jantils propos qui feront fort àg- 

greables. 

Recdpituldcion^concluan t le pre- 
mier lï\re. 

DOnqucs le Ris et meu des fais 
iny i i n , ou dis, qui ont apparance de lai- 
deur,&nefontpitoyablcs,finon(peUt 
être) de prime face.il fâut qu o y pre- 
Cbap. 4. xic-garde,&qu ils foint counus.autre- 
mantleis ridicules n'ont pas leur effi- 
cace:&nc peuvet toucher à lame,s'ils 
ne penetret au fans commun. Làils 
ne lont recounus pour tels, ains ieu- 
lemant reffus comme tous les autres 
objets . Gar les fans ne font que por- 
tes ou fenetres^par lcquelles on antre 
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vers ramc,cachec au dedans. L'amc 
et toute d vnefaflbrijfimple^ndiuifi- 
blc^ fans diftinecion de parties:dôt 
les objets remcuvettoute.mais pour 
•autât quelle peut faire diverfes cho- 
feSjOnluy attribue pluficurs facultés 
ou puiflaces 3 qu'ellc pratique & exer- 
ce de fait,aus inftrumafis cô venables 
à la chacune. Et de-làvient^queles 
Philofophes alïîgnet à tel mambre 
tel pouvoincômc s'ils vouloint dire, 
que lame touchée , tantee, ou emuë 
des objets(parvenus à elle par les fe- 
nêtres du cors) demoutre sà & là an 
diverfes parties, ce qu cllehapuiflan- 
ce de faire, opérant diverfemant par 
divers inftrumans , ainfi qu'il avient 
mieus auchacû. Elledonques erpue 
de la matière ridicule , agite le mam- OU- 
bre plus accommode a exprimer fa 
paffion:qui et le cœur, vray fiege des 
affcccions.Cettuy-cy peu fouvant o- 
beïtàraifon,ains ordinairemant co- 
tre la volonté^ notre jugemant, il fc 
trouble comme vnc befte. La faculté' Cha P- «• 
qui y prefide , et nommée defir fan- 
fuël privé d attouchemât, lequel net 
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du cerveau, ja-foit que le cerveau ref- 
fo ivc ion objet . L/aflfcccion rififïque 
approchefortdcla joye: tojtfcsfois 
il y ha diffcrancc,tant an leur matière 
qqp an lemocion du cœuriparce q la 
joye vient d'vnc chofe ferieufe , & ne 
fait que diîatacion:le Ris nait de fol- 
latreric>dontil y ajoute conrtriecton. 
De forte que le Ris ha deus mouve- 
mans contraircsdVn et fait de lieflc, 
& l'autre de trifteife.mais toujours la 
dilatacion fi^onte au Ris .comme 
le fait et plus plaifant 5 quc miferablc. 
Le cœur ébranlé de telle forte, lame 
fantant paffion aggreable , ne peut 
(à~peinc)diflîper tant defpris, que la 
mort s an anfuive : ce que par joyc 
fou vat et avenu.La coutume du cœur 
ct,dc découvrir toutes affeccions par 
quelque changemant au vifage . Du- 
rant la joyc il an balhe de fort voya- 
bles&apparans indices :car des cf- 
pris & fanguines vapeurs qui gaignet 
le hdutjla part qui ramplit les yeus, y 
I# randvne claire lueur :1e furplus de r 
meure an la peau , amboutiffant &c 
coulourant la face. Les bolievres se- 
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tandet joliemant 5 parles mufclcs re- 
tires quafi de convulfion,faite d'abo- 
danccd'cfpris.LeRisha tous ces ac- 
cidans communs aveques joye. Ses 
propres font.les maimes augmantés, 
ja-ioit qu il n y ha pas plus grand dii- 
fîpacion des matières futiles mais 
d'autres chofes y aydet . Car le eccur chap.14. & 
riant,mù impetueufemant d alterna- ly- 
tivecontrarieté 5 agitefa couverture, 
nomee Péricarde. Ccttuy-cy ne faud iap-1 ' 
pasàtirerbrufqucmant le diaphfag- 
me 5 auqucl il et attaché d'vn fort lien. 
Le diaphragme vacillant & emù 5 fc- 

Chat) 18 

cout de maimes la poitrine : dequoy ^ p 
sanfuit vnc famblabie compremon 
depoumon 3 qui randlavois antrerâ- 
puë.Tout celà n'avient guiercs^qu'an 
l'expiration, étant pour lors le dia- 
phragme detandu.Par le Ris la bou- 
che et bal hante , des mufclcs retires 
d'vnc replecion de vapeurs ou efpris, chapa*. 
tout ainfi qu'au vray bâlher.C'et aufli 
pour le grand befoin de frequanfce 
rcfpiracion , qui fait tenir la bouche 
ou vcrtc:& pour l'agitation de la poi- 
.trme,laqucile tire à foy le mufcle lar- 
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gc } abbatant la mâchoire. Quelque- 
fois on ne fait que découvrir les dâs, 
& comme rcchigner.ee que provient 
defdites caufes plus legiercs , & de la 
contraccion du diaphragme, qui râd 
toujours cet effet an diverfes occa- 
Chap.ro. fions.Le Ris fait rider le vifage ( mais 
fur tout au coin des yeus) a caufe des 
plis quefes mufclcs reïteret fouvant. 

chap.u. ^ cs y cus pl curc t de rire,pource quïls 
font pleins de vapeurs, & les pores 
fortt adonc fort ouvers , corne par la 
liefle : anfamblc pour Tepraintc des 
humeurSjCaufcc de triftefle. car nous 

Chap.u. difons,que le Ris tient de ces deus 
affeccions.Les veines s'anflet au frot 
& aircou, de ce quamboutit le vifa- 

Chap.15, ge. La tous vient a force de rire 5 quâd 
les poumons font irrites ]dc leur hu- 
meur futil,ou dvn autre tôbat d'an- 
haut.La tous viét auflî a de rir c an mâ- 
geant ou bcuvât,parcc que de la bou- 
che quelque brifette ou goûte va de- 
dans la gargamellc . Quelquefois on 
rand par le nez, quand la bouche et 
ampechec, & le Ris nous contraint 

chap.M. dexpirer.Les bras,les jambes & tout 
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le cors s'emeut , quand la poitrine et 
tourmantee: parce que d'elle fortet 
des mufcles qui vot à tous quartiers. 
Le vantre deult bié fort de la frequâ- cha P**f» 
tc,vehemantc, &: longue coneuflion- 
ou batterie qu'anduret les antralhes, 
peaus^mébraneSjquele diaphrag- 
me tourmante , luy étant ancor plus 
tourmanté.On pifïe & fiante de rire, ci 
pourcequela veflie & le boyau eu- p 
lier, font preffés des mufcles epiga- 
ftrins , & du diaphragme , à la force 
dequels ne peuvet refifter les deus 
Sphin&crcs : lcquels pour lors font 
autremant bien lâches de telle agi- 
tacion,cômc tout le refte^du cors.La 
fueur vient de peine d'halener, &du 
traual qui échauffe. Elle fort plus a- 
bôdammât au vifage,pour la rarite de 
fapcaUjpourlamollclTc & humidité 
defes parties, voifines du cerveau. 
La notable perte dcfpris, avec telle cfu P- 2 7* 
difficulté de refpiracion, qu'on an et 
près d étouffer, peuvet alfésjcaufcr 
fcvanouïffcmant,an ceus qui riet de 
trop grand' vehemâce.Quant à mou- 
rir de tel cxce's , il net pas fort aife': 
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car la contraction ampcchc la pro- 
digue diflîpacion d'efpris . toutcsfois 
quelques vns an font mors , comme 
Ton dit:mais nous verrons fi ccRis et 
d Vnc autre fafibn,aus livres qui s'an- 
fuivet. 

LE S EGOND LIVRE 
dv Ris, contenant 
fa definicion>fes efpeces, 
differanceSjôc divers 
epithetes. 

Préface. 



'V batimât du cors hu- 
,main,plufieurs choies 
'le prefantet dignes de 
fingulierc admiraciô: 
lequellcsfi onvouloit 
expliquer & pourfui- 
vrecurieufemant, k- peine an vien- 
droit-ona-bout.Carccquiet de cô- 

mun avec les beftes, ha la faflbn de 
tat plus exquife au cors humain, que 
celuy à bon droit fera iugé impie,qui 
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pefera d'vn'injuftc balâce, la tref ex- 
cellante fagefle de leur ouvrier . le ne 
confidere pas maintenant , de quel 
angin & de combien notable com- 
modité &: convenance,noz cors font 
affermis des os , attaches anfamble 
d'vne liefon nerveufe & fortc,neant- 
moins tres-aifeeà tout mouvemanr, 
ioitpour courir an avant,ou pour ic 
côtourner, marcher de tous coûtes, 
ramper & Ce traîner fur le vâtre.- avec 
maime facilité de monter & deffan- 
dre habilemant par des degrés & e- 
chelles,grimpcr ou gravir } fautcr,voI~ 
tiger de mille fortes: & tout cela a- 
vec teWc dextérité , qu'il n'y ha com- 
me point de peine, le JahTc à-part 
ceus qui de meruelheufe, & preque 
incroyable agilité' paflct& repafletlc 
cors dans vn cerceau , Ce plians com- 
me vn ofier an tant de fortes , que la 
cire net pas pl 9 maniable. Mais quel* 
le et cette louange à l'ouvrier, que 
an la face de l'homme on reconnoiiTe 
telle varieté,que antre tant de millia- 
cesd hommes, ils ne Ce treuvet deus 
vifages a quin'ayet quelque différai 
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ce: ou cela et bien fort rare , & eftime 
antre les grans meruelhes ? Que dira 
Tonde la grand' diverfité du parier* 
quant à la vois feulemant , tcllemant 
différante l'vne de l'autre , que fans 
voir la perfonnc,on la peut corne de- 
viner & recounoitre au fonde la pa- 
role, pour peu qu'on raycfrcquâtceî 
Quant au langage fi divers, que dans 
vnpays , voire dans vne ville>lc ma- 
ternel & vulgaire fc trouvera différât 
l vndefautrc(ja-foitque au commâ- 
cernant du monde, & jufques à l'an- 
treprife de la tour de Babel, il n'y eut 
quvnc langue par tout ) cela et dVne 
autre confideracion.Mais il n'y hajic 
de plus mervelheus que le Ris 3 lequel 
Dieuadone'aufeul homme 5 d'antre 
tous les animaus, comme étant le pl 9 
admirable. Car file Ris etoit moins 
frequant ,ilfambleroit vn miracle, 
quand on voit tout le cors emù fi 
foudain , & avec telle impetuofité, 
pour ouïr ou voir quelque chofe de* 
neant,& du tout ridicule . Or il faut 
bien que cela avienne , de la puiflan- 
ce que lame ha fur le cors, duquel ar- 

gumant 
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gumantetranforceelafantance des J™™^ 
plus do&es & pics perfonnages, que peuteom- 
l'ame raifonnablc ( la plus excellante P r * dlc > V* 
des rormcs)peut être ieparce du cors, mouellc, 
& fubfiftcr an foy, n'ayant par tout 
befoin dadminicule ctrangier , &c . ■ 
de quelque fujet. dont l'ame et dé- 
clarée dç nature immortelle. Car il et 
trop evidant ^ que la forme qui ha 
exiftancepar le cors b ne peut avoir 
fur luy fi notable pouvoir ♦ Il y ha 
beaucoup de chofes qui anfeignet, 
combien le cors humain et anclin & 
promt à fuivre les moùvcmans de 
1 ame : voire qu'il an et quelquefois 
refolu & deffait 5 comme quand 1 cf- 
pritcttranfportedcgrand'impetuo^ 
fité.Ariftoteau premier de fes gran- 
des Morales anfeigne,que les parties 
ou puiffanecs de nottre ame , font 
deusprincipales:favoirct 5 la raifon- 
nablc^ celle qui n'vfe de raifon . De 
la raifonnablc procedet la prudanec, 
habilite' d'efprit^fapiance , mémoire, 
invancion,difcours , & famblablcs. 
Celle qui net raifonnablc,fedivife an 
dcus:lVnc,qui nullcmant obéit à rai- 
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fon, comme et la végétative : l'autre 

qui obeït quelquefois , comme celle 
ducourrous& de la concupilTancc: 
toutes deus fort commodes à l'hom- 
me. Car la concupiffance maintient 
lavie 5 & conferve 1 cfpece : d'autant 
que au moye d icclle nous mangeôs y 
beuvons &c faifons des anfans . Le 
courrous ou dédain, & lindignacion 
luy et balhépour compagne (neant- 
moins étant Ton contraire) à celle fin 
de reprimer la trop grand' cupidité. 
Car comme le froid &le chaud mc- 
Thcodoiît les anfamblc, font vne bone trampe , 
tf Ac cura. ainfi la covoitife &lc dédain ou cour- 
pathem. rouS| s antrerompâs Tvn l'autre , font 
yVn tref-bon melinge demodertie & 
vertu. La couvoiteufe puiffance de 
rame,ctanplaifirou volupté', & dc- 
plaifir,quon nomme aulTî douleur. 
Ces deus paflios font précédées , vo- 
lupté dvn defir , & douleur d'vne 
crainte. Dont les affeccions qui fui- 
vet la phantafic & l'imaginaciô , font 
an nombre de quatre: fa voir et , defir 
ou appetit,volupté,crainte 5 & deplai- 
fir.lequelles quelquefois cxccfTivcs, 
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lion fculcmant cmcuvct leur cors 
proprc 5 ains auflî Tetrangicr . On fant 
bien manifeftemât le trouble & Pim- 
petueus mouvemant , que la boulha- 
te colère fait au cœur : & de quel 
chatoulhemant la charnelle concu- 
piflfanec emeut le foye, outre la cha- 
leur & rougeur qu elle excite aus o- 
relhest je ne dis rien de ce qu'elle re- 
mue aus paçties honteufes. Voire 
maime le défit amoureus altère le 
mouvemant naturel des artères : co- 
rne nous lifons qu'Erafiftrate(trcf-in- 
genieus médecin) aperfut du pous e- 
lancé Se tramblant , lardante amour 
du Roy Antiochc à landroit de S tra- 
tonice fa marâtre, comme Appian le 
récite* Vn famblablc conte fait mef- 
fire Iean Boccacean fon Decamcro, 
qui et la huitième nouvelle de la fe- 
gonde journée. Que dirons nous,de 
ccus auqucls la femance génitale etât 
copieufe & chaude, fe polluet & cor- . 
rompet an dormit, pourfonger feu- 
lcmât,& avoir lefprit attantif à quel- 
que famé qu ils auront veuë de jour > 
Ne croit on pas, que Feul du fourcier 
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regardant ferme, avec vn defir dof- 
fanfer &: nuyre, peut anforceler le 
cors tandre d'vn anfant ? Duquel an- 
forcclemantlcbetalmaimc net pas 
dxamt:commctrcsbicn annote Vir- 

gile,an difant, 
r g l °g- h j e ne fay pu quel regard malyeulhant, 

Va mes agneau* tandres anforcelanr. 
Mais qu'y ha-il plus cvidant,que 
les appetis des famés gro(fes 5 à raifon f* 
dcquels bien fou vant le cors de l'an- 
fant porté au vantreet tache' luy 
et tandremant imprimée la marque 
de ce que la maire ha defiré ? Quoy * 
lïmaginacion de l'homme ou de la 
famé, durant leur copulacion^ n'et 
cllcpascaufedelafamblâccàla plus 
. . , M part des anfans ? Pour cette raifon 
n. „ (dit Pline)il y ha plus grand di ver- 
5, fité an la feule efpece des hommes, 
35 qu'an tous les autres animaus. Car 
„IavitefTe & légèreté de lefprit & 
• 3 j des panfecs > imprime diverfes no- 
3 , tes. Mais les efpris des autres ani- 
„maus font immobilcs(ou tardifs &C 
Liure i. ^ pefans ) & famblables an tous,cha- 
~ ' ^cunanfon efpece. Dont Ciceron 
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dit bien, que la famblancc appert 
„ mieus aus beftes, qui ont refprit fâs 
„ railon. Ceneantmoins on obferve, 
que certains animaus naifTet blancs, 
de leurs paires & maires qui ont 
imaginé le blanc : corne nous favons 
être fait des paons,& des counils,qui 
font anferme's an lieu fort blanc. Ia- 
cob aufli mit des verges de diverfe 
couleur, au devant des brebis de La- 
ban,dedans les auges es decours des 
causjà oùs affambloint les troupeaus 
pourboire: afin que s'echauffant au 
regard defdites verges , elles fiflet 
leurs agneaus tachette's & grivele's: GcncCjo. 
dequoyMoyfe et trcf-fidele auteur. Vcri "**" 
Nous lifons aufli, cela avoir été fait 
an Efpagne,e* haraz des jumans.Ou- 
tre plufieurs autres graves auteurs, 
Quintilicn preuve telle être la force 
de nature, an la controverfe Se pro- 
ccsjoù il s'agififoit de la matrone Ro- 1 
maine,qui avoit anfanté vn More. Et 
nottre Hippocras délivra vnc famc 
du fupplice, c|ui etoit accufcc d adul- 
tère,^ ce quelle avoit fait vn fort 
bel anfant, qui ne reifambloit à Ces 

K iij 
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ticnct les Philofophcs : vù que c et 
lame qui exerce toutes les funcciôs 
de la vie.Lame void & oyt , dit Epi- 
charme : le refte et fourd & muët. Ce 
que pourra facilcmantantandre , ce- 
luy qui contamplera vn cors fraichc- 
mantmort. car tous les inftrumans 
y font antiers,&: il n'y a rien d otc, ou 
de changé,le cors et parfait : toutes- 
fois il glt oifif,denué de toutte accio 
& cuvre 5 fans aucun pouvoir 3 dez fin- 
fiant que lame ( ouvrière de toutes 
les précédantes funcciôs ) an et fepa- 
ree. Donques à bon droit fe font tant 
d'imprcfTions > changemans&: altcra- 
cionsaucors, par les affeccions ou 
mouvemansdefamp. Combien de- 
venemans divers anfuivet la joyc? 
Combien de jans dit on être mors de 
telle occafîon 5 comme nous avôs tou- 
che' au premier livre? Il y an haauflî C ha P- 
qui font guéris dvne grand' maladie, 
furvenantvnefoudaine & nonefpe- 
ree joye . Par maime raifon , à quel- 
ques vns les dans s'agacet, de voir ou 
douïr feiilemant certaines chofes. 
Les autres , s'ils voyct faigner quel- 

K. . . . 
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quvn, ou s'ils regardet vnc grande 
playe, lefprit étant furpris 5 & comme 
retranche d'vnc admiracion ou co- 
miferacion, tombet an pamaifon. Et 
la peur , de quelle efficace la void-on 
quelquefois ? D'vnc foudaine peur, 
le trâblemant froid court par le pro- 
fond des os, le poil fe heriflbnne , &: 
la vois s'arrête au gofier : on fe com- 
pile, on fe concilie : quelquefois on 
an meurt , ou on tombe an tres-grie- 
vcsSdôgucs maladies.lly ha des jans 
fi craintifs , & qui fe defiet tant de 
leurs forces naturelles 5 qu ils fe laiffet 
gagner au mal : tellemant qu'on ne 
les peut guérir an aucune faffon, &C 
meuret pour leur opinion comme a 
crédit, llyanhadautrcs, qui fc fai- 
gnet des maladies:& demeuras long 
tamsan cette perfuafion ,an ayant 
grand doute & peur , ils y tombet de 
fait. Au contraire on voidpar expe- 
riace,que de peur quelques maladies 
cefTet: comme le hocquet, &c la fièvre 
Liurci8>quarte(c6me dit Rafis) dVne frayeur 
Coutip. g ran dc & foudaine, Hérodote çcrit , 
Çf plufieurs après luy , quçlç fis dç 
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Crœfus , étant muet dvn ampeche- 
mant natureI,voyant fon paire an da- 
gicr de mort.foudain vint à parler, &: 
cria , Homme, ne tueptu le Roy: & que la 
reftc de fa vie il parla bien diftin&c- 
mant. Cet, que à la tres-grâd' frayeur 
furvenant vn tres-grand defir de par- 
lerai put produire fi grand effet. Et 
Tefperance maime fouvant profïîtc 
aus malades t tellemant que le méde- 
cin fort defiré 5 appaifc de fon arrivée, 
la cruauté du mal. De là et ce propos 
vulgaire(quil ne faut eftimer nefaus, 
ne vain)quc ecluy guérit plus de jans, 
auquel plufieursfe fiet. Car la force p,urcscu: 

j r • r m î . rat , in quo 

de 1 amc^qui au paravant fuccoboit p i lircs C o n «, 
au mal, et excitée Se relevée de Tçf. fidunt. 
poir: dont maintenant elle afTaut la 
maladie avec telle confiance, que an 
fin il la furmonte. Que dira on , de ce 
que l' imaginacion ou convoitife fer- 
mement imprimce 3 pcut émouvoir le 
cors , non feulcmant des vifs,ains 
auffi des mors , comme par vn mira^ 
cle? Il et confirme' parle temognage 
de plufieurs,& reflu des plus fages lu- _ 
jifconfultes, que les cors dç ceus qui 
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ont etc tucs,fi le meurtrier et prefant 
faignctxombicn que la mort toit cx- 
tindio delà chaleur naturellc,& que 
de fa froideur elle fige & arrête le 
fang .Dirons nous avec certains Phi- 
lofophes, que quelques forces de la- 
me fanfitive (favoir et , la cupidité de 
vangeance ) fubfiftct ancorcs après la 
mort dans le fang, jufques à ce qu'il 
pourriiTc ? Lucrèce poète & Philo- 
sophe Epicurien , famble être de cet 
avis , quand il dit : # 
(f et bien alors que la femance abonde 
Vas fes yaiffeaus^quad Ceguilho les fonde. 
Puis et plaifir % quand icelle on réduit 
Droit a l'objet que le defir pour fuit, 
jjefpritnayré meut les lieus de femance y 
Les chatoulhant:& (Cou il ha ï outrance^ 
Il Ytfe tout^& s'efforce d'aller. 
Car nous Soyons le fang au fi couler y 
Droit k la part qui ha reff 4 bleffure. 
Et s'y moutrer.Dont fi par allant urt 
Depresy Vient l'auteur de ce forfait \ 
Sur luy s élance & nouueau cours il fait. 
Comme s'il difoit , tout ainfî que 
la palharde affection de rcfprit>dcfîrc 
vcrfçr la femenec contre fon amie* 
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l'amour de laquelle ha irrite & navré, 
cet efprit,ainfi la chair bleflee délire, 
anfanglantcr fon annemy prefant. 
Quanta moy,pour l'autorité de ceus 
qui l'affirmetje fuis contant de croi- 
re, que fi le meurtrier furvient dans 
fet heures,ou anviron,le fang peut e- 
tre élancé contre luy.Dequoy aucuns 
randet cette rai fon: que celuy qu'on 
meurtrit , lors qu'on Je tue, il et tout 
attantif au meurtrier: il fevoudroit 
revanger,& ne panfe qu'à la vangeâ- 
ce an tref-grand marriffon. Adonc la 
colère s'inflamme, de laquelle fou- 
dain et échauffe le fang , qui hative- 
mantdetoutte fa puifTance accourt 
# à laplayCjComme pour la defandre. 
Les cfpris anfamble y volet de tou- 
tes pars,& de leur naturelle legiereté 
jncontinant fe jettet à lantour du 
meurtrier, de la chaleur duquel ils 
perfeveret & s antretienet quelque 
tams.Dontfîcepâdant le meurtrier 
regarde de près la bleffurç, le fang 
feverfe contre luy:parce que la cha- 
leur n'et ancores éteinte, & que l agi- 
tacion inçcrieurç nha pas ceffé: fiç 
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aufli d autant qu'il s'etoit auparavant 
avance au dehors. Mais faudroit-ii 
point,qucpour ce faire , rcfta dans 
le cors quelque intelligeance,à pou- 
voir rccounoitre le meurtrier? corne 
ilaviendrabicnaifcmant à ccluyqui 
net du tout mort.ja-foit qu'on le tie- 
nc pour tel 5 d autant qu'il et à lextre* 
mité. Autremant il ne fe peut faire 
naturcllemant,qucla piaye ayt telle 
difcrccionjquelle ne rejette du fang 
de là à quelques heures 5 contre qui 
que ce foit : à quoy revienct les fudi- 
tes raifons. Aucuns des Théologiens 
fcholaftiques , fuivans les precedans 
difeours, veulet que les efpris fortans 
delaplayc(commeditet) caufetlef- % 
fluxion du fang:quand il les rappelle, 
& puis ils repetet le fang. Ce quaviét 
par la volonté expreffe de Dieu,pour 
plus grand horreur & deteftacion du 
. péché. Dont au Genefe Dieu dit à 
cha.4. Cain,Lc fang de t6 frere crie à moy. 
MPapon,tref-doéte & prudant lu- 
rifconfultc, lumière de ce tams, ha 
traite fort elegammant cçttc queftio 

liurc 4tltx *aufon livre des Arrcfts. Nous pour* 
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rions icy apporter plufieurs autres 
effais mervelheus de la raifon natu- 
rellc,parlequcls(no fans ebayflemât) 
ctamplemant expliquée l'indicible 
force de l ame fur noz cors : n etoit 
que cecy peut fufïirc abondammant. 
Toutcsfois il nous famble être bië v- 
tile, de produire ancor quelques hi- 
ftoircs mervelheuies , & la plus-part 
prodigieufes. Aviccnnc cfcritjd'vn 
qui fc randoit paralytique quand il 
vouloit:&: qui n etoit mors ou pique 
desbeftes venimeufes,finon qu'il les 
y contraignit 5 lequelles ( pour l'acco- 
plifTcmat de cette mervelhe)an mou- 
roint fur le châp. On côte de l'admi- 
rable côdicio du naturel d'vnpraitre, 
nômé Reftitut, lequel toutes & quâ- 
tesfois il vouloit (& il etoit fouvant 
prie' de ce faire)Vexâtoit de tout fan- 
timant, & gifoit cômcmort:de forte 
qu'il ne fantoit ceus qui le pinfoint 
ou pognoint, nompas maimes fi on 
le bruloitrains perfiftoit fans aucune 
douleur,faufan aprcs,delaplayequi 
luy an dcmeuroit.Et que ce ne fut dé 
fe contraindre, ains que fon cors de- 
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mcuroit immobile, d'autant qu'il no 
fantoit rien , on le prouvoit de cet 
argumant 3 queon ne trouvoit point 
qu'il halcnat* ce ncantmoins il difoit 
apreSjdavoir oiiy la vois des hom- 
mcs 3 commc de fort loin 5 p©urvù que 
ils euflet parlé haut & clair. S . Augu- 
ftin écrit, avoir counu vn qui fuoit 
quand il vouloit . On fait bien aufli 
qu'il y an ha qui pleuret quand ils 
veulet, & maimes qui veriet grand' 
quantité 7 de larmestec qu'on attribue 
communémantaus famés. Mais voi- 
cyquefurpalTe toute mervelhe. On 
ha vu aucûs,qui ayans avallé incroya- 
ble quantités diverfite' de chofes 5 an 
remuant bellemant l'androit de le- 
ftomac,fortoint comme d'vn fac,cc 
qu'ils euifet voulu 3 &celà bien anticr. 
Quelques vns font des pets fans 
puanteur, autant qu'ils vculet 5 & de 
divers fon : tellemant qu'ils famblet 
chanter du eu. le fay bie que pluficurs 
refuferôt dadjouter foy à ces hiftoi- 
rcs:mais(pour retourner an fin à not- 
tre befogne)quâd je côfîdere la force 
& puiflanec de lame raifonnable fi 
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jantile,fur ce cors terrien & lourd, 
certainemant rien ne me famble in- 
croyable , moins difficile, que à tous 
cesmouvemanslecorsfoit notable- 
mantemù. Carrhommcecpremie- 
remant compofé de l'amc & du cors: 
ecttuy- cy doit obeyr, &c lautre com- 
mander. Puis nous diftinguons l'ef- 
prit & lantandemant , où nous recô- 
noiflbns double cômandemant, lvn 
maitrifant, & l'autre politique . Lcf- 
prit exerce fur le cors, la dominatiô 
maitrcfTe : dont le noble hiftorien ha 
parle' fort proprcmant,quâd il ha dit, 
„ Nous vîbns du commandemanc 
3, de lefprit , & feruicc du cors. Lan- 
tandemant exerce fon commande* 
mant politique 5 civil & royal, fur la 
concupiiTance. Or donc, eu égard à 
l'excellance delame celcfte &divine, 

ilfalhoit bien que fon réceptacle fut 
zffés mou & delicat,à fin quelle n an 
fut rien ampechec , ains an vfa facil- 
lemantjCÔmedVn inftrumât ploya- 
blc.Qu'ainfi foit,les jans de grand cf- 
prit,lc plus fouvât font mous de char- 
nure, fort maigres, débiles &: mala- 
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difs.Ce que ha bien note' le fage Ca- 
ton, anfes diftiches morals, dlfant? 
Ccluy ha grand cJprit,coinmepQurrecom- 
panfi y 

.Auquel yn corsltalhant nature nedif- 
panfe. . . 

H Sur ce propos difoit Platon an 
# fon Timec ; Dieu pouvoit former 
„ le cors de l'homme tant maflif^qu'il 
g eut été moins fubjet aus maus qui 
5> par dehors luy avienet : mais il ha 
„ mieus aimé le faire mou > à fin qu'il 
3 , fut mieus préparé à côtemplacion* 
On écrit qu'vn barbare etât interro- 
gé , qu'et-ce qu'il jugeoit être plus 
admirable an ce théâtre du monde, 
repondit(nonan barbare, ains an fa- 
vant perfonnage)que l'homme excè- 
de antiercmant toute capacité d'ad- 
miration.Car il et non fculemat prin- 
ce des animauSj & d'vne fplandeur 
divine de raifon Se antandemant>in- 
terprete de toute la nature : ains aufli 
an mode de Prothec 5 ou d'vn chaîna- 
lcon, de puiflancelcgiere & incon- 
ftante,il fe trasforme an tout ce qu'il 
veut coup à coup. On trouve cela 

très* 
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tres-veritable, quad on obfcrvc, que 
les mouvemans de refprit vehemans 
refolvct&: défont le cors : & que les 
plus legieres affeccions , caufet de 
fort diverfes tranfmutacions : tout 
ainfi) que ez poupes ou polypes, qui 
à tout propos changet de diverfc 
couleur,felô le fujet du terroir. Ainfi 
les poulies d inde coup à coup tei- 
gnet de diverfes couleurs,felon leurs 
phantafîes & pa(fios,la peau charnue 
qui panda leur gofier. Praiquefaftv 
blable et,ce que journcllemat on ob- 
ferve aus filhes,qui ont le teint-delie, 
nct& luyfant: cet, quelles changet 
fouvant de vifage. Dont on les nom- 
me journalières, parce qu'elles font 
quelque fois plus , & quelque fois 
moins belles. Et cela leur avient,fclô 
les pallions de leur cfprit 5 joye, triftef- 
fe^fpoirjdefcfpoirjcraint^ foucy , a- 
iriour, haine, colère, malice, vergo- 
gne,anvie,pitic ? jaloufie,& autres qui 
cmèuvet faciïemât les cœurs tandres 
& mous des femelles, & exprimat au 
vifage les figue* de leurs aftecdons. 
Celles qui ont la peau groffiere,epe£ 

L 
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fe &: ombrageufe,font quafi toujours 
dvnmaimcctat : finô qu'il leur avie- 
nct de grieves affecciôs,qui les puif- 
fet amaigrir . Or antre les chofes qui 
emeuvet fort & foudain le cors,pour 
avoir touché ou emùrefprit,les ridiç 
cules n'ont pas le dernier lieu: car on 
voici de fi foudains 3 fi divers,&remar- 
quables mouvemans contrains du 
Ris , qu à-peine on apperfoit autre; 
chofean l'h5me,dignc de plus grad* 
admiraciô.Des autres paflions, il n'y 
ha guicres de notes qui fe prefantet 
au viiagc:mais du Ris, combien gra- 
des & an grâd nombre avienct elles, 
non feulemât] au vifage,ains auffi an 
tout lé cors?Caril an et toutemùivù 
que cecy accompagne le Ris , grand 
fante de bouche , rctirçmant inlîgnc 
dcslaivres,la vois ou fon antreroro- 
pu &chancelant:la rougeur duvifa- 
ge , & la fueur qui aucunefois an fort 
partputle.cors: rctincéllcmant des 
ycus y avec effufion de larmes : fan- 
fleure des veines au front &c au cou: 
la tous, la rejecciô de ce qu'on ha dâs 
la bouche & au nez:l ebraniemant de 
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la poitrine 5 dcs épaules, bras , cuiffes, 
| jambes 5 & de tout le cors, comme vn 
trepignemant : la grand douleur des 
coutc's 3 dcs flancs,& du vantre:le vui- 
dange des boyaus &: de la veflîe : la 
defalhâce de cœur à faute d'haleine, 
& quelques autres accidans . Ce qui 
augmante plus la mervelhe et > quV- 
ne chofe dc-ncant b du tout vaine &: 
legicre , cracuve lefprît de fi grand 
agitacion.Davâtagc que fi prompte- 
mant & à coup le Ris échappe , 
\ moins que toute autre affection o- 
beyffe à la raifon & à la voiôte:ja-foit 
qu'il excite (es geftes ,par le moyen 
des mufcles qui fervet à la volonté". 
Certainemant cette affection ferad 
admirable déboutes fortes: dot mai- 
mcpource rcfpetjleRishadeu être 
peculier à Thomme^afin que étant 
doué de J'amc la plus digne b il fantit 
la plus excellante, admirable >& plai- 
fente affeccion qui Toit. Nous avons 
au premier livre cherche, & trouve 
par ync diligeante & pénible (ie ne 
veus pas dire,ingenieufe)anquetc , la 
matière oui objet duRis 5 fon fiege, 

X ij 
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& praiquc toutes les caufcs de ces 
accidans . Ayant fourny à cela ( qu'il 
falhoit mettre an auat, &an premier 
lieu,comme pour fondemant)an cet- 
tuy fécond livre nous antreprandros 
premieremant , de comprandre aa 
brief(que nous appelions definir^'ef- 
fanceduRis,puis nous décrirons fes 
differances ou efpeces, & déduirons 
fes cpithetes.Ainfi on an aura parfai- 
te counoifTance, & ilnercftera plus 
dû cette befogne,que<le reciter quel- 
ques admirables vertus du Ris, Se 
traiter divers problèmes qui appar- 
tient à ce fait . Ce que nous remet- 
trons au troifieme livre , pour expli- 
quer tout plus diftin&emant.La mé- 
thode que no 9 obferverôs 5 fcra 5 d'in- 
ferer an ces deus prochains livres, 
nouvelles conclufions de ce que no 9 
avons dcmoutre'au premier. Car àin- 
fiilsl'illuftreront & cclarcirônt 5 du- 
quel par cotre ceus-cy ataprunterot 
la certitude de leurs conclufions & le 
fondemant de leurs difeours • Mais 
venons au point>& reprenôs le fil de 
oottre ouvrage. 
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Quelle et la Irraye définition du Ris. 



CHAP, I. 

IS a a c Ifraëlite, fort cclcbrc antre 
les médecins Arabes , ha été le pre- 
mier 3 de tous ccus qui ont antreprins 
de définir la nature du Ris.car des au- 
teurs Grecs 3 nompas vnreommeccus 
qui de cette matière à-peinc an ont 
tâtfoit-il peu traite". Voicy la défini- 
cion donnée par Ifaac : Le Ris et vn Définition 
„ tramblcmant & fon des mufclcs de irLc^ par 
„ la poitrine,d*vn fang boulhant, qui 
„ monte an ces parties là par agitacio 
„ de nature 5 côcitce d'vn mouvemât 
3, d'cfprit,quâd ce que la joye appor- 
5 , te^tombcanrcfprit.Mais combien 
abfurdc et cette definicion,M . Fran- 
foisValeriole^rcf-difcrtjtref-humain 
& trcf-do&e perfonage, l'ha bien re- z™™-9* 
moutré. Carie Ris n et propremant 11 " 3 ' 
ny tramblcmant, ny fon des mufcles 
de la poitrine : d'autant que ces muf- 
cleS ne font vocals, dédiés au fon & à 
la vois, ainsà la refpiracion pour la 
plus-part,& quelques vns au mouve- 
mât du bras . Et le fon qui et apperfu 

L iij 
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au Ris, doit ctrc rapporte' aus muf- 
clcs du gofier, qu'on nomme Larynx^ 
organe de la vois. Quant et du tram- 
blemant,le Ris yreflamblc aucune- 
mant,de ce que les parties emuës du 
:Ris,ont quelque paflîon , qui les fait 
reprefanter celles qui trâblet vraye- 
mant,ainfi que nous avons anfegne 
chap.17. au ^ vrc prccedant.Mais le Ris et fort 
impropremant appelle tramblcmât : 
vùque ecttuy-cy et toujours contre 
naturel procédant de maladie : le 
Ris au contraire et naturel, & ne fini- 
fie aucun mal . le laiflc à mon cciant > 
lapourfuite des autres parties de la 
-définition, qui contienct les caufes 
efïiciante & matérielle: parce quelles 
font a(fcs réprouvées, de ce que i'ay 
Qu*ft. 4 . déclare an mon premier livre. La de- 
Dctînicion finition balhee parGabriel de Tarrc- 
Gab^cTa^ ga>n*e famblcplus convenable, quâd 
rega. „ il dit:Le Ris et vn mouvemant fon- 
nant 5 des mâbres fpirituëls de l'ho- 
me/ait avec fituacion des parties 
du vifage,pour avoir obtenu ce que 
„rhôme veut de joye & de liefTe,&:c. 
Mais il y a famblablemant plufiçuïs 
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chofes dignes de rcprehanfîon . Hie- J" p * 
ronymo Fracaftorio,trcfdoâ:ePhilo- cap.io, 
fophe & médecin i définit ainfi le ? cfî 0 n ! riofi 
y Ris:C et(dit-il)vn mouvemant co- Fracaftoii* 
55 pofe d admiracion &c de licffe : par- 
3 , quoy aulîî il y ha au Ris quelque co- 
5 , traire effort . Car l'admiration tiét 
5 ,aucunemant l'cfprit an fufp'and, &C 
„la liefle lepanit: dequoy il avient 
que quand le Ris et continué, ce net 
3, Tans fâcherie. Laquelle définition 
le fudit Valcriolc réfute auflî , par vi- 
ves & fermes raifons .car il et faus> 
que le Ris confte d'admiration, vu. 
qu elle ne fait ne conftituë aucune- 
mantle Ris, ja-foit que aucunefois 
elle s'y rancontre. Il eut approche 
plus pres(à mon avis) de lefEmcc da 
Ris^s'il eut mis au lieu d admiracion, 
triftelTelegierc & faufTc . car elle fait 
certain refTcrremant , & comme fuf- 
panfion an f efprit , laquelle antre* 
coupe & arrête Icpanidemant &c de 

ploy, qui et fait de liefle. Melet c 
„ de l'opinion des autres, définit le Dcfinîô 
,>Ris, vn mouvemant qui etand ies Mclct." 

L» « • • 
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„ mufclcs delà face:ou bien,vn mou- 
t vemantdcla diiatacion mufculai- 
, rc,qui et pouffe' des intimes antral- 
„ hes .par agitacion de lefprit.Cc qui 
Dcfinicion et au<fi à bon droit reprouvé. Apres 
du Ris partous ceus-là ,lebon Valeriole atiuu 
M f Vaicrio fa dcfinicion ,dc telle forte que i'y 

trouve peu à redire. Il la balhc ainfi: 
„ Le Ris et certain mouvemant hatif 
„de refpritjd'vne chofe plaifâtc,pour 
„ expliquer la joyc conceuë interieu- 
» remât; duquel les mufcles de la poi- 
M trinc,& de la bouche, font emus de 
„ quelque impetuolité. Ou : le Ris et 
„ elargifremant des parties de la bou- 
„ che,& du vifage: de l'efprit epandu, 
„ qui agite les parties pe&orales , de 
£ quelque fon & impetuofité. An ces 
définirions il ha fagemât prins Mou- 
Semant 5 pour geanre.d autant que à la 
verite 3 le Ris et quelque emocion, & 
de la clafTe des chofes qu'on appelle 
Succçdnntes.càt fon eflan.ee et toute an 
accion > & au faire 5 ainfi que dilet les 
Philofophes:comefontau(fi la vois, 
le fon,l'accion & la paflion , qui n'ont 
aucune permananec ou Habilité, aips 
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font tandis que fc font fculemant* 
Or le Ris et effaitd'vnc paflion qu'il 
dénote, ainfi que nous avos demou- 
tré au premier livre. Dot à bon droit 
il et definy par mouvemant & acciô. 
Quant aus autres parties de la défini - 
cion,on verra affes lequeiles ne me 
plaifetguiereSjfî on compare ma dç- 
finicion avec la fienne, & des autres, 
le la fais de cette forte , la plus accom- 
plie de toutes y à mon avis . Le Ris et Définition 
vn mouvemant ,fait de Tefprit epan- m.Iou^ck. 
du,& inégale agitacion du coeur, qui 
epanit la bouche ou les laivrcs 5 fecou- 
ant le diaphragme & les parties pc- 
â:orales ) avecimpetuofite / &: fon an- 
trcrompu:par lequel et exprimée vne 
affeccion de chofe laide , indigne de 
pitié. Par ces mots je comprans fuffi- 
fammant (fîje ne m'abufe ) l'anticre 
nature du Ris. car toutes leschofes 
qu'on obfcrve au Ris,& par côfequât 
font dittes accidans infeparables d'i- 
ceiuy (comme nous avons anfegné au 
premier livre) d'autant quelles con- 
ftituet fon e(Tance 3 y font comprifes. 
La première qu'on y obfervc , c et 
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Fou vcrture de bouchc,& le retiremat 
des laivres, comme dvne covulfion. 
Ce qui et fait principalcmant à caufe 
d'vnecffufio d'efpris:mais cette cau- 
fe et aidec de quelques autres^qui de 
pandet toutes de l'agitation du dia- 
phragme,^ de la poitrine. Lequcllcs 
parties font agite'es de l'inégal mou- 
vemant du cœur, qui et re(Terrc,& 
^ « plus' to ur- à-tour dilate' , mais c pluscecy 
3ihté quc que cela . Il y ha de fimpetuo/ité au 
tcfl'ciré. j^ is ^ p arcc q UC ^s efpris & vapeurs 

fanguines,font les principaus inftru- 
mans de telles emocions.Et d'autant 
que la poitrine bat le poumon de 
maime inegalitc^il an procède vn so 
antrecoupe qui fort par la bouche ou 
parle nez feulemâtXa chofe anfam- 
blemant trifte &: joyeufe^laquellc fuit 
la laide indigne de pitié, émeut tcllc- 
mant le fiege des affections > qu'il et 
contraint d*exprimer an la fuditc faf- 
fon le confu ridicule. Or nous avons 
| demoutre au livre precedant^que tpN 
le et la matière du Ris,&q telle et ap* 
pcrfuëdu coeur: comme aufli toutes 
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les autres parties de cette défini- 
cion y ont etc' amplcmant agitées. 
Dont cette definicion et abfoluë & 
parfaite,contenant leflance du Ris: 
Ce que iexpliqueray ancorcsdVnc 
autre faflbn 5 pour plus grande con- 
firmacion. Toute definicion et ac- 
complie de fon geanre , & de fes dif- 
ferances : lequellcs volontiers com- 
prcnetlcs caufes de ce qu on définit. 
Mouvemant tient icy lieu de gean- 
re:toutlerefte font differances pro- 
pres, lequclles diftinguet le Ris de 
toute autre agitacion du cors. Y font 
auflî praique touttes les caufes qui 
font le Ris . Car la chofe laide in- 
digne de pitié', et la caufe materiele: 
Tefficiante et , feffufion des e/pris: 
Tindrumantale , lemocion inegallc 
ducœur v dont le diaphragme et c- 
branle',&touttc la poitrine :1a for- 
melle et l'extanfîon de la bouche 
& des laivres , accommpagncc du s5 
antrerompu $c comme chancelant: 
la finale et,declaracion del'affeccion 
plaifante d'vne chofe pl 9 joycufe Ç tri- 
fte.Qr U faut bien q la matière du Ris 
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foit confuc ou apcrfuë de lefprit : ce 
que perfonne peut ignorer ,ancor 
qu'on n'an dit ricn.car il ne fe fait au- 
cune action, que an chofe difpofce. 
Parquoyfay fciâmant & vblontaire- 
mant omis an ma définition, l'attan- 
cion de l'efprit:&: n'y ay pas mis auflî, 
que la conception de l'cfprit foit ex- 
pliquée du Ris:d autant qu'il famblc 
être affés,dcl avoir remoutre aus ri- 
dicules. 

Nous avons reflerré an peu,toutc la 
Uurc 1. nature du Ris,colligeans an vnc def- 
criptiô,toutes les chofes demoutrecs 
au premier livre . Sanfuit que nous 
recherchions & expliquions toutes 
fes cfpeces Sz difFerances , fy nom- 
mes, & diverfes appellations , au- 
moins les principales & dcquel- 
lcs et faite mancion cz bons auteurs. 

Des cfpeces différantes du Ris, 

CHAP. II. 

LE S plus favans nous font antan- 
dre,que tout Ris net dvnc forte, 
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ains qu'il y an a vn procédant de na- 
ture,lequel on nome naturel : & l'au- 
tre fait contre nature, que nous pou- 
vons dire mal-fain. La première ef- 
pecefe fait, de la feule conduite de 
mture,cz cors qui font an bon point, 
&non occupe's d aucune aflfeccion 
mal-fainc.Tel et ecluy que nous avôs 
décrit au premier livre, auquel con- 
vient nottre defînicion. Car il ha 
toujours pour fujetou matière ,vnc 
chofe laide indigne de pitié : laquelle 
conceûc an lefprit, émeut le cœur 
(anfamblcles efpris&la chaleur na- 
turelle, qui y font anclos ) à déclarer 
l'affeccion rifolierc : ctans anfamble- 
mant agite' s par ce mouvemant, le 
diaphragme, la poitrine, & les muf- 
cl es du vifage : doù il faut neceffaire- 
mant, que la vois foit antrecoupec, 
& que la bouche f etande de certaine 
faflon. L'autre cfpecc de Ris et, vn 
qui n'ha ledittes caufcs,& n et de ftn- 
ûin& de nature 1 , ains et excité de- 
quelque caufe maléfique : côme ce- 
luy qui avient fouvant par rêverie: 
n duquel Hippocras ha dit, les reve- 
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hutcô '** " rics ou ^°' ics ( l ui *° nt avccRis,ont 
„ moins de dangier. Item , ecluy qui 

„ provient d avoir beu de la Gcloto- 
3 , phylle( fi ie ne me faus ) de laquelle 
Liurct4. H P^ ine cc "t ainfik Gelotophylle et 
chap.i;. 3) vnc plante et Ba&res, & à l'antour 
5> duBoryfthene. Si on an boit avec 
» de la myrrhe &c du vin, elle fait voir 
3> ou concevoir divers objets : dont 
„ on ne cefle de rire , jufques à tant 
„ qu'on aytbcu des pignons cuis an 
„ vin de palmicr^avecque du miel > ic 
y du poivre.Ie panfe que cette cfpe- 
cederifec approche fort delà folle 
oumaniacle; d'autant que la manie 
n'excite pas à rire 5 finon quand fauf- 
fes images ou reprefantacions de ri* 
dicules, font an rcfprit : ce que Pline 
dit avenir , par le fudit breuvage. Or 
la folie qui rand l'home anclin à rire, 
et fanguine. dont Aëce dit : Si la ma - 
n nie ou folie et du fang fculemant, 
„ yoicy que f'an anfuit , ils font emus 
5) à rire demefurcmant : par ce qu'ils 
„ voyet fouvant devant leurs ycus, 
>5 quelques petites images ou repre? 
p fantacions ridicules : leur vifage eç 
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„ ioycus, & chantée ordinaircmant. 
Il avient, preque par maime raifon , 
bien fouvantaus fanguins , que fans 
anavoiroccafion externe ou evidâ- 
fe,il leur échappe de rire, ce qu'on 
impute auflî à folie : comme pour la 
plus-part font fats,ccus qui abondet 
trop an humeur dous.Et parce on dit 

bicn y L t Risf A nscaufe )e tfincd e fotie.To\l- RiftlJ ClM 

tes ces differances de Ris , ja-foit que «.fignS cft 
nous les difions cotre nature, ce neâ- MtMx - 
moins elles font formées de toute 
telle fanon, que le naturel et falubre. 
Il n y ha quelabufemant,qui rand ce 
Ris mal-fain : car quâtau mouvemât 
du cœur, & du diaphragme, & tout 
ccquianfuitlavraye affeccion rififi- 
que, il et trouve' an ce Ris maladif du 
cerveau abufe'. Il y ha vnc autre efpe- 
ce,deccluy que j'appelle bâtard, ou 
non legitimc:qui et, vn Ris feulemat 
équivoque : d'autant qu'il n'exprime 
que le gefte & maintien externe des 
ricurs,fans avoir les accios qui précé- 
der le vray Ris. Car il n'y ha ne cœur» 
ne poitrine agités , moins des cfpris 
yerfc's & epandus:ains il y.hafcule- 
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mant vnc fimplc rctraccion des muf* 
clcs de la bouche , famblable au Ris , 
lequel on peut aifemant contrefaire. 
De cette cfpece de maladie fut at- 
taint CleomencSjfis d'Anaxandridc, 
qui(commeron écrit) étant devenu 
fou , fe déchiqueta tout avec vn pe- 
tit couteau,depuis les talons jufqucs 
aus parties vitales 3 toujours an riant, 
& mourut ainfi, la bouche vn peu rc- 
tiree.Tcl Ris n et nomplus Ris 5 quvn 
homme paint et hommetains il aviét 
par quelques manières de convulfiô, 
comme celuy qu'on nomme Ris de 
chien: & et pour la plus-part mortel. 
Ses caufes font diverfes > externes &c 
intcrnes:caril furvient aus fièvres ar- 
dâtes^aus phrenefies, playe de taitc , 
marafmes,&c.Il avient aufli de l'etoiv 
fc du nerf qui parvient aus tefticules: 
& parf atouchemant,morfurc,ou pi- 
queurc de certaine efpece d'araigne. 
ÔncroitaufTi 5 quervfagede l'herbe 
Sardonie le fait, &: le mâger ou boire 
trop de faffran. Mais il vaut mieus 
traiter à part de cccy,vn peu plus am- 
plcmant. 



LIVRE DV RIS. iyy 

Vu Ris mal fâin> & bâtard. 



CHAP. III. 



LA contraccion des mufcles, qui 
mcuvet les joues & les laivres 5 faic 
la morgue & contenance , qu'on ap- 
pelle propremant Ris, comme nous 
avons anfegne' au premier livre. 0^ cha 1 l 
ces mufclcs font retirés , etans pleins ap * 
d'efpris & vapeurs de fang 5 comme 
fils anduroint convuUïon . Ce que 
audit livre nous avons explique'(fuy- 
vant la do&rine de Galen) accompa- 
ranslerircau bâlher : d autant qjlpSS^f 
ecttuy-cy et fait des vapeurs qui râ- 
pliffet les mufcles^&par ce moyen les 
retiret. On peut auflî prouver par 
Aëce, que le Ris et fait comme d Vne 
convulfion des mufcles maxillaires, 
quand an dépeignant la ladrerie Sa- Tetra 4 . 
5) tyriafc,il dit:Les joues an iccusfont fcrm - *• 
>, relevées & rouges, & les mufclcs 110 ' 
„ maxillaires etans côme an covulfio, 
„ le manton et clargy, tout ainfi qu'il 
5 ) avient aufll aus rieurs. Doncques Ci 
le crotaphite ou le mafiTcterc(qui font 
mufcles tirans an haut la mâchoire 

M 
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baffcs 5 fcrvans à mâcher ) ou ceus qui 
gouvernct les joues 3 ou la mâchoire 
baffe,font convuls &c retirés , foit de 
replecion , ou d'inanicion ( ou d'v- 
a Cet an fes ne caufe ncutre,commc je * foutiens) 
opufcuics, fi ce net que dVn cote' il fe fait ce 

où il preuve f 1 lt — r 

nue côvul- <l u 011 appelle propremant Torfure^ou 
fiqn n'et diftancion de bouche: fi c et des deus 

rcpTccion , cou f es > ,a tr °g n e fera du tout fambla- 
»e aWni- ble à ccus qui riet. Nous l'appelions 
elegammant an mots Grecs, Spafme 
cynique, d'autant que les chiens cour- 
rouce's & menalfans , tienct cette 
morgue. le n'ignore pas, que com- 
munemantonprandlcfpafmc cyni- 
que^ la torfure de bouche 5 pour vne 
maime aflfeccionrmais iê le veus ainfi 
diftinguer^par ce qu'il y ha autre fi- 
gure de toute la bouche convulfe, & 
de celle qui ne l'et que dVn coûté. 
Cette-cy eft appellee Torfure de bouche^ 
par laquelle la bouche et toute de 
travers : mal certain emât affe's evidât 
fil et grand &confume'. Quât au pe- 
tit ou legier,il nefe defeouvre que 
quandon parlc,ou rid.car adonc,an- 
cor qu'on ne vculhe^eslaivrcs vont 
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de travers. La paralifie d'icelles fait 
maime deformité : toutesfois avec 
cette differancc , que fi c et de para- ' 
lyfic ,lalaivre et tournée a la partie 
faine : fi cctcotivulhon^àla malade,, 
Or ce Ris mal lain & bâtard > cornu- 
nemant anfuit les fièvres ai dantes Jes 
phrenefies,playcs de taitc,& grandes 
pertes de fang , eonvuKioiis , maraf- 
mes, & toutes caufes qui dcffeiche.t 
fort le cerveau. Il et mortel le plus 
fouvant,non à raiion de fqy-maime, 
ains pour la gravite" de la caufe d où il 
procède : qui et vn mal vehemant &: 
perilheus , tel fignifie par la fuitte de 
tel accidât. Des caufes externes (que 
les Grecs appellet Procath^ti<jues , fai- 
fantes le fpafme cvnic 5 ou Ris de chié 
et dauoir mange' de la greriolhette 
(ditte an Grec Bdtrachc^Sc m Latin 
.RamncuU) de celle nonimemant qui 
haies feulhes lamblables^l>che:dc- 
quoy ell'et appelle *s4pLtflre fdiiya^e 
an Diofcoride. On laooinpaulfi^r- Li liC h 
famgÇZl ce qu'elf et fort çopieufe an 
5 , Sardaignc-Elleét tref piquante, &: 
„ (comme écrit Diofcoride^ Se après 

kij 
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U0.tf.ch.14. » l u y ^ au ^ -^gînetc) otcle fâs à ceus 
Liu.j.ch.ji. 55 qui an mangct, &: par certaine tan- 
„fion de ners , contraint &c retire les 
laivres , de forte qu'elles font vn re- 
chignemant 5 qui lambic au Ris . du- 
quel mal(ccrtainemant mortcl}Tada • 
t- ^ ?c du Ris Sardonien et venu an vfa- 

Liu. 2,0. cha. o 

h. ge,par malancontre. Pline ccrit de 

laditte herbe fur cela maimc,an Ion 
eu vre de f hiftoirc naturelle , & Solin 
cha.io. anfon Polyhiftor. Alexandre dAle- 
Gemal. ii.;.^ xandre an parle de cette faffon: Ah 
*' J ' Sardaigneil nait vn hcrbe,fambla- 
blcàl'ache fauvage,de laquelle fi 
on mange, on meurt la bouche re- 
tirée comme an riant. Paufanie aus 
Phocaïques dit , q file de Sardaigne 
ctimmune de toutt' herbe venimeu- 
(c, fauf quelle an nourrit vne qui fait 
mourir 5 famblable à Tache : & que 
ceus qui an mangetjriet an mourant. 
Dont Homère, & après luy pluficurs, 
ont vfé de ce proverbe, Rire du ris 
Sardonien f, de ceus qui rict dVn Ris 
mal-fain.Les vulgaires herbiers,pour 
déclarer là forme de cett herbe, an- 
(amble fa pernicieufe qualité , font 
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nommée^ du Ris. Et que dirons 
nous du faffran 5 repute' antre les mei- 
lleurs epiceries,ou drogues aromati- 
ques &cordiales?Il fait vn famblablc 
mal('fi nous croyons Diofcoride) & Liurc r: 
autant dangcreus>an certaine quan- cha P ^ 
tité : comme fl on an boit trois drag- 
mes , detrampees an eau. Il et certain 
quelefaffranramplit fort le cerveau 
dcvapeurs,&defonodeur feule fait 
pefante douleur de taite. Dont Gale 
an la compofïtion de Thiërc pierc > Liait «.ia 
diminue le faffrâ,pour ceus à qui fon ™ C(,ic - CÔ P- 
odeur fait mal de taite : & nous con- £^ lc * 
felhons de loter antieremant , fur 
tout pour les vertigineus. Car il et 
fort vaporeus: ce que les muletiers 
voituriers favet bien, corne j antans : 
car les mulets qui portet du faffran, 
ils les font aller tous derniers, pour 
n antaiter les autres : & jamais ils ne 
chargeront vn mulet tout de faf- 
fran,ains s'ils an ont à porter vne 
ballc 5 ilsladepartetà plufieurs. Dot 
puis qu'il ramplit ainfi, & elourdit 
la taite, il peut bien faire convu 1 - 
fion , & exciter le Ris canin , qui foie 
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mortel, comme auflî tout ce qui an- 
geandre vapeur & flatuofité au cors, 

Lîi?.>ch.io. laquelle pu.iirc pénétrer ausners : s'il 
etvray ce que Paul itginette racon- 
te 3 de l'avis de Pelops 5 que la convul- 
fion fc fait, les mufclcs etans ramplis 
d'cfpris&: d air gros &c nubileus: le- 
quel il affirme être fort froid & gele', 
& partant inepte à faire mouvemât. 
Autresfois cet vn petit vant 5 qu'on 
fant monter le long du cors depuis 
vn arteil.qui caufera la convulfion 
vnivcrfelle,an Grec ditte Epilepfie^CC 
an vulgaire Aid caduc, mals.lean^ haut 
mal ficrnal de terre. Antre les caufes ex- 
ternes^ f^it bien datinombrer l'e- 
torfc des ners qui parvienct aus te- 
fticulcs.car pour telle occafion , ceus 
b Lg cha- qu'on b chatre,quelquefois vienet an 

trer fait que j a CO nvulliô du Ris canin:&: cet pour 

la caulc et. r > t n - i 

externe, le confantemant qu ont les teihcules 
avec le diaphragme, qui et le princi- 
pal inftrumant du, lus, comme i'ay 

chapi*. demoutre'au premier livre . La rai- 
fon de leur confantemant et par le 
moyen des ners.qui de la fi(ieme cô- 
jugacion du cerveau vienet aus tefti- 
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cules, dequcls le diaphragme ha vne 
grand'porcion . Araifon de ceus-là 
maimes,on fait quelque grimace de 
bouche an 1 a&e vénerie ( lequel aulli 
et compare' d'Hippocras à vnelegic- 
rcEpilepfie)quandan rejettant lafe- 
mancc,les parties génitales fantet vn 
tref-agreable chatoulhemant . De là 
aufli procède an partie, que après la 
caftracionlavois ctplusgraile: d'au- 
tant que les tefticules n'echauffet pl 9 
(& par confequant ne fortifiet) les 
ners & mufcles vocals , par l'alliance 
qu'ils avoint anfamble , au moyen de 
leurs ncrs:& parle contraire ,1a vois 
angroiïît de's aufïî tôt , que le garfon 
fe rue an jeu d amours. le panfe qu'on 
peut bien rapporter à ce ris convul- 
fïf & bâtard, celuy qui fe fait par at- 
tQuchemant.morfure, ou piqueure 
debaite venimeufe. Strabo ccrit,que Gcogr.Kur. 
anCambyfene/ur la rivière d'Alazo- *• 
nie, nait vne forte d aragnes, qui font 
mourir les vus an riant, & les autres 
an pleurant leurs parans. A ucuns l'ap- 
pellera mon avis) Tarcotellc ,Ies au- 
tres Tarantule,du iieu où il s an trou- 
• 'M iiijp * ô 
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vc le plus: qui et Tarante , ville delà 
Poulheou Apulie, au Royaume de 
Naplcs. Lesjans du pays temogner, 
quçdcceusquianibnt offancés,les 
vns chantet toujours 5 les autres riet, 
les autres plcuret, les autres criet , les 
autres ne font que dormir, & les au- 
tres que velher: il y an ha qui fautet 
toujours,la plus part vomiflet,les au- 
tres fuët 5 lcs autres tramblet,& les au- 
tres ont toujours peur.Ily an ha qui 
ont d'autres accidans:mais tous fam- 
blet des fous , maniacles & infanfés. 
Telle diverfîte d'effais leur peut ave- 
nir, pour la diverfe complexion de 
leurs perfonnes( comme nous dirons 
du vin,au livre qui s'anfuit)ou pour la 
diverfe difpoficion de cette baite, la- 
quelle on dit changer tous les jours 
(voiretoutes les heures) de venin. 
Leur principal remède git aus inftru- 
mans de mufique . car tandis qu'ils 
les oyet Tonnerais danfctrfi lmftru- 
mant ccflc,ils cheet à terre tous éper- 
dus, avec renouvellemât de lâgucurs. 
Dont il faut qu ils danfet incertain- 
mant, tant que ou par fueur,ou par 
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infanfible tranfpiracion,la matière &C 
qualité du venin foit refoluë &etain- 
tc.Outrc ces efpeces de Ris, il y an ha 
vn'autre,qui et contenue fous le Rire 
mal-fain:toutesfoisil n'et pas fcule- 
mant fpafme cynic, & nha la forme 
antiere du vray Ris. Cet celuy qu'on 
haobfervéan que'quesvns ,àraifon 
dVneblcflurc au diaphragme,duquel 
jeveus traiter à-part:auflibié ce cha-* 
pitre et aflfés long. 

Vu Ris qui accompagne le di.tphragme 

blefîé. 

C H A P. I 1 1 1* 

AV premier livre nous avons rap- chap.i*. 
porté ausners de la quatrième 
conjugation,le Ris qui accompagne 
lableflurc du diaphragme : mais que 
ce foit vn légitime Ris, je ne lay pas 
accordé là , ne le peus icy confefler, 
Toutesfoisil furmonte le Ris canin, 
& celuy quiet du tout feind par de- • 
hors feulemant , de ce qu'il famble e- 
mouvoir le diaphragme & la poitri- 
ne.Caran celuy qui et pleirlemant 
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convulHf, il n'appert fînon quelque 
rechignemant de bouche &retra&iô 
delaivres^ainûquc peu auparavant 
nous avons remoutré. Donques le 
diaphragme blefle et fecous 5 & telle- 
mantagite',qu'il emeut la poitrine &t 
le poumon de maime mouvemant. 
d'où il peut avenir 3 non fculemant 
fante de bouchc,& comme vne con- 
% Vulfion,ains auflî antreruptio de vois 
durant l'expiracion, qui font tenus 
pour accidans propres duvrayRis. 
Or qu'ils s'airfuivet au diaphragme 
blefle, Hipp ocras le fignifie , appellât 

ni' acs CC ^ S Tory ^ 0< ^ € 5 c ct * ^ire tumul- 
fpid.à la" tueus.Caril dit: Tychon au ficge de 
fin. Dat , fuf blefle d'vnc catapulte an la 
poitrinc.Et vn peu aprcs:LeRis etoit 
3 , an luy torybode.Puis an randant la 
^raifon de ce Ris tumultucus 3 ildit: 
3 , Il me fambloit quelcMedecin(ou 
3, Chirurgien)an retirât le bois , avoit 
„ laifle le fer au diaphragme^ c . An 
. cetuy-cyle Ris fut dcz le comman- 
cemantj 5 mais non ja convulfoire, 
car il tomba an convulfion , feulenwt 
le troifiemçiour (comme puis aprçs 
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écrit Hippocras) & an mourut . Ari- ^5 Jc îP«- 

n r r_ . ' „ des anira. 

3, Itotc aufli dit: On racote que ez ba- cha.io. 
„ talhes le diaphragme percé d'vn 
3 , coupole Ris fan et anfuyvi.Quant à 
la raifon, il pâfe que ce foit de la cha- 
leur,quela playe émeut. Car au para- 
van t il avoitanfegné 5 quele diaphra- 
gme echauffe^bien-toft ouvre le fans: 
& que nous rions, quand le mouve- 
mant paruiet hativemât au diaphrag- 
me : lequel ja foit que legieremant 
f'echauffejneantmoins il ouvre & c- 
meut le fans contre la volonté' : &c il 
panfe que telle foit la caufe du cha- 
toulhemant.Mais de cettuy-cy nous 
an traiterons an fon lieu bien-tot 3 & 
3> plus amplemant . Pline famble ex- 
primer la fantance d'Ariftotequad 
53 ildit: Au diaphragme et le princi- 
pal fiege delà joye. Ce que on an- 
5> tand,fur tout parle chatoulhemant 
„ des eflellcs 5 auquelles il monte : la 
3 ,peau de fhôme n'étant alhcurs plus 
3) mince , & parce étant là prochain 
„ le plaiiîr de fe gratter . Dont ez ha- 
„ talhes & ez jeus publics des eferi- 
xneurs,la blcceure du diaphragme ha 
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ha caufe'la mort an riât.Il etbiê plus 
aifé à moutrcr^d'où viét que la playe 
du diaphragme foit mortclle,quepar 
quelle raifô elle meut le Ris . Toutes- 
fois nous tacherons dupliquer lvn 
& l'autre. Et premieremant la playe 
y et incurable,d autât qu'elle ne peut 
ctreagglutinee^à raifon du côtinuël 
mouvemant de ladite partie, comme 
l p r b c °6 **' Galen linterprete fur Hippocras : lc- 
urc " - „ quel ha pronôcé la veflie percee,ou 
„ 4e cerveau , ou le cœur , ou le dia- 
>y phragme,etre cous mortels, Le mal 
et pirc^de ce q telle partie ha fi grade 
alliance avec le cerveau,quc foudain 
la phrcncfieoulacôvulfion anaviét 
au blefle, non autremant que fi les 
tayesdu cerveau etoint navrées. A- 
jouteVyle tref-grand befoin de ref- 
piracion,dc laquelle ils jouyflct mal- 
aifemant, quand Tinftrumant de la 
refpiracion libre et blecé. Mais le Ris 
an provient ( qui certainemant dc- 
p!ait,& ameine grand' douleur)com- 
me fi le diaphragme etoit chatoulhe. 
Car il et de fi mou & délicat fanti- 
niant ? qu'il ne peut andurer detre 
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touché. Partant il f ébranle, comme 
^ 1 a c t o li c li 

emant dau- 
truy : & étant bleffé , il s'efforce 
(quoy que an vain) de rejetter par 
fon mouvemantjle mal qui le traual- 
he,&et-plus ancorfecous, lors que 
le Chirurgien lepanfe : autremant il 
lia moins de mal. Or le diaphrag- 
me agite', tire quant & foy la poi- 
trine^ laquelle il et attache de tou- 
tes pars. Icelle étant emeuë par fois 
& parconcufllon antre-rompuë,s'an- 
fuivet toutes les choies que nous 
avons anfegné au premier livre, fi- 
gnifîer le vray Ris: favoir et , l'ouver- 
ture de bouche, la vois branlante ou 
chancelante, & c. Neantmoins ce 
net pas vn vray ou légitime Ris , vu 
que il ne procède des chofes que 
nous difonsyetre principales:com- 
mc l'agitacion du cœur, qui ravifîc 
le diaphragme : & la matière ridicu- 
lc,qui excite le cœur dvne peculie- 
re affeccion, & ce d'vn appétit foli- 
cité fans attouchemant.Car ce font 
les deus principaus an la nature da 
Ris , que l'objet ridicule, & le cœur 
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ficgc des affeccions : comme nous a- 
vonsanfegné au premier livre . Puis 
donc que le diaphragme étant blc- 
ccjc Ris n an et emù que par fon at- 
touchemant, & qu'il n'y a aucune 
matière de rire, & que le cœur nan 
et premieremant touche , comme il 
faudroit(car ce net afles qu'il an foit 
depuis emù)cela ne doit être dit pro- 
premant Ris. Cet bien vn mouve- 
mant du diaphragme chancelant: 
d'autant que fon office de refpira- 
cion Tin vite à s'epanir,&; la fâcherie 
ou douleur y contredit . Parquoy il 
s'y fait,tout ainfi que par le Ris , vn c- 
branlcmant de poitrine &: de pou- 
mon.Mais il faut que le mouvemant 
commance du cœur, & que il y ayt 
matière ridicule. Davantage il faut 
que ce foit fans attouchcmant,pour 
être dit vray Ris. car il anfuit totalc- 
mantlapprehanfion £z appétit fan- 
fuel,commc nous avons jnoutré an 
8 fon lieu. le pâfe auffi que de ces argu- 
mans on comprand alfés que le Ris 
avenant delaplayc du diaphragme, 
net abfoluëmant convulûf , çomme 
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celuy qu'on dit Canin, ains que ou- 
tre le rechignemant, il ha plufieurs 
accidans du Ris légitime. 

Rcfte ancore la dernière efpecc 
du Ris 5 qui et fait du chatoulhemant, 
& famble fort approcher de cette- 
cy. Car ce que apporte le diaphrag- 
me offance',Iemaime avienc de cha- 
touiller, lequel on définit d'vn le- 
giermaniemant . Outre ce, la mi- 
ne que caufele chatoulhemant , fam- 
ble quelle procède du confantemant 
ou voifinage du diaphragme. Car on 
chatoulhe principalemant fous les 
cflelles y d'autant que la peau y et 
fort rare , & fon fantimant et aifé- 
mant communiqué au cœur, ce di- 
fet quelques vus. Mais il convient 
rechercher plus diligeammant la vé- 
rité 7 du fait. 

^fféUêoir fi cet yn yray RUfeluyiuchd- 

toulhemant. 

CHAP. V. 

NOus avons eu beaucoup à-faire 
au premier livre, de parvenir à U 
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hauteur Se difficulté de cette propo- 
rtion , commant et emù le Ris d'vn 
fîmple objet ridiculc.Mais il me fam- 
ble ancor pl 9 difficile & penible 5 d'avc- 
nir à cette-cy, coramant le Ris et c- 
mù par le chatoulhemant. Moyfe> 
*P hor * dcr ' médecin Arabe .ha biencomprins, 
kù.f. de qu il etoit plus mal-aile,quad appuyé 
fou liurc. f ur lauélorité de Galen, il dit : On ne 
fauroit râdre la raifon du Ris,qui et 
^excité par vn objet de chofes vaines 
„ & fottes , ny de quelconque autre 
^Ris : moins de celuyquiet fait par 
„ le chatoulhemant des e(TelIes 3 & 
3 , plantes des pies.Toutesfois la dif- 
ficulté ne nous doit aucunemant re- 
tirer de rantreprife,ains plutoft nous 
exciter & haullev le courage, no 9 foi - 
Venans du vieus proverbe, Les ckofts 
difficiles font les belles , ou autremant, les 
belles font difficiles Auffi y fommes nous 
angage's de nottre promefle faite au 
précédât livre, ayans promis de trai- 
ter cette queftion, laquelle vient icy 
mieus à propos. Car nous eftimans, 
que le Ris prouvenant du chatoul- 
hemaut,foit bâtard &: non legitime > 

lavons 
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lavons ancor laifle an doute. Main- 
tenât après avoir jugé de ce qui peut 
exciter le faus Ris, nous prononce- 
rons plushardimantnottre fantance 
contre ecttuy-cy. le fay bien, que à 
plufieurs elle famblera abfurde 5 &: 
aus autres feulemant paradoxe : tou- 
tesfois nottreavis fera confirmé de 
l'autorité des plus grans philofophes 
& médecins. Premieremant Hiero- 
nymo Fracaftorio,&avâtluy Nicolo 
Florétino , tous deus perfonages cô- 
fumes an favoir,ont cltimé le Ris,qui 
provient du chatouihemant , être 
quelque famblant & apparanec de 
Ris,fans avoir fonvray titre & natu- 
rel. Franfois Valericle, trcfdo&c & *' enât * 
humain,lcs reprand: & febahit qu'ils 
fe foint an cet androit dévoyés de la 
5> fantance d'Àriftote .Car ( dit-il ) vii 
j, qu'au Ris qui provient du chatoul- 
U hemant, Tcfprit et cmù d'avoir cô- 
3, prins vnc chofe plaifante ( favoir et 
„ledous attouchemant , & manie- 
„mant de ces parties-là) & que les 
3) mufclcs de la poitrine échauffés, 
» font poufTés de quelque impctuofî- 

N 
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„ te qui fait le fon 5 & que de ce 
3) mouvemant beaucoup dclpritfe- 
5) pand& verfe , lequel gagnant le 
5 , haut, fait i'elargiffcmant de la bou- 
5> che 5 &: du vifage : & que cela et la 
„ vraye nature du Ris, par nous com- 
„ prinfe an la definicion , qu'an avôs 
„ donneerje ne vois aucun ampeche- 
„ mant,que la légitime nature du Ris 
„ ne luy conviene fort bien . Voilà ce 
que dit le bon Valeriole:mais je feray 
qu'il ceffera de fan cbahir,& que luy- 
maime ( paravanture ) changera d'o- 
pinion : vù que ny Ariftote ha dit, 
que ce foit vn vrayRis,ny parfa vraye 
definicion(laquelleccrtainemant ha 
ete' par nous propofee)celà peut être 
inféré. Car quant à Ariftote , il n'ha, 
point exprime 3 que le Ris fait du cha- 
toulhcmât,foit vray, oufaus : & nous 
concevons aifemant de fes paroles 5 
que tclius et farablable à ccluy,qu'on 
dit être avenu par les playes penenâ- 
tes du diaphragme, comme luy-mai- 
mc ajoutc.Car (comme ie demoutre- 
ray incontinant) lyn &î l'autre et fa- 
cheus & deplaifant. Mais quoy? Vale- 
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riole maimc prononce evidammât, 
que le Ris caufe' defdittes play es n'et 
, 5 légitime, quand il dit:Ce Ris net 
„ vray, ne excité de la côdu itc de na- 
ture,ains an ha quelques trais grof- 
„ fiers 5 & vne reflamblance. Puis dôc 
que fans y ajouter aucune differance, 
oulimitacion de vray ou faus, Ari- 
ftote attribue Je Ris à ceus qui font 
chatoulhe's, &r à ceus qui ont le dia- 
phragme blecç, & que lVn d'iceus 
et renu indubitablcmât pour bâtard, 
pourquoy n an dira-on autat de l'au- 
tre qui luyct coparé ? Or que lécha- 
toulhemantfoit facheus, deplaiiant 
& non agréable, comme et loccafio 
du vray Ris, plufieurs chqfeslc con- 
fïrmet:mais cecy principalcirut, que 
nul veut être chatouillé. Dont on dit 
de ceus quile fâtet plus delicatemât, 
qu'ils le craignet. De laquelle phralc 
on fignifie vulgairemant,chofes nuy- 
fantes& annemies.car on dit craindre, 
de ce qui et peculieremant o dieus ou 
des-agreable au naturel , Se qui luy 
peut apporter dommage. Comme il 
y ha quelques vns qui craignet plus 

N ij 
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que les autres, le ferain 5 lc froid, le fo- 
leil/epiccriclcs aus,quelques-vns le 
formage ,1e vin,la fanteur des pômes, 
Jes odeurs fortes, & (quiet plus rare 
&admirablc)quelques-vnshayflet le 
pain.Ie me fuis aydé an certain pafla- 
Chap.p. gcdu premier livrc,de la vulgaire faf- 
fon du parler,laqlle il ne faut pas me- 
prifendautât qu'elle ha plus de finifi- 
caciô &r énergie , qu'on ne pâfc corn- 
munemant. Par la fudite phrafe on 
fait antadrc,quc telles chofes deplai- 
fet & nuifet à certaines perfonnes: 
qui ont ce naturel d étre]offances, de 
ce que les autres nan reflantet aucû 
mal,ou bié peu,ou fort tard . Le cha- 
toulhemat et de maime.car il y an ha 
qui ne le fantet pas 3 ou ils nan font rie 
emus : les autres an font tellcmant 
tranfporte's , qu'ils andureroint plus 
volôtiers toute autre chofe, q detre 
chatoulhe's . Ccrtaincmant je fuis fi 
tandre an celà,&: le crains tcllemant, 
que je 1 eftimeà grand' injure & tort, 
que je vâgerois volontiers , fi ce pou- 
voir faire honeremant . Mais on net 
chatouillé que de perfonnes amies,&: 
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an jeu 3 & ie plus fouvant fans favoir 
que l'on y prenne deplaifir. Cet tou- 
tesfois vn grief mal , quand on et cô- 
traint de fandurer longuemant:dont 
il n et fort étrange ce qu'on m'ha dit, 
dvn jantil homme qui voulut don- 
ner vn coup de pognard à vnfien fa- 
milier qui le chatoulhoit trop : mais 
il n'eut pas la force, étant rompue de 
ce ris,&: vn autre luy ota le pognard. 
Orquequelques-vns fointgrâdemâc 
offancc's du chatoulhemat,il et mou- 
trcafTe's evidammant, de ce quilsan 
i peuvetetre réduis à telle extrémité 
de tourmant^que la mort s an anfuy- 
vra(dequoy fan ay donné hiftoire au 
premier livre)non moins que du dia- Chap.*7. 
phragme blcce.Car on veut & accor- 
de ,queIcchatoulhcmant appartien- 
ne au diaphragme: & il famble que la 
mort quifurvient detous deusavec 
vn faus Ris,avienc par maime raifon: 
favoir ct,parcc que l'homme an ere- 
toufFc,à faute de refpiracion: laquelle 
et toujours ampechee , quand le dia- 
phragme et blece 5 ouquil et alheurs 
diftrait par force. Qujct- ce donc que 

N iii 
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nous ordonnerons du chntoulhc- 
mant?Ccrtainemant cetrc qucftion 
mcritc plus ample dilcours, à laquel- 
le me préparant Je reprâdray vnpcu 
plus haut ce queiay anfegné au pre- 
mier livre, où j ay recherché le pro- 
pre fîege du vray Ris , & le nom de la 
faculté qui le produit . Car il famble 
que nous y avons laiiïe la porci5,qui 
appartient au chatoulhemant. Don- 
ques rebroiions de là le çhemin,pour 
y prandrelefondemant de cette ah- 
quetc ,coprcnant le tout brievemant, 
comme s'anfuit. 

An expliquant les vertus ou puif- 
fancesdelame,nous avospofé dou- 
ble appétit fa(itif,dequels Tvn et fait 
par attouchemant/autre fans iceluy. 
Le premier çt luivy de plaifir 5 ôu de- 
plaifir & douleur, ce qui et accomply 
par le bénéfice des ners:& il n ha four 
ce d'aucune panfee ou cogitaciô , co- 
rne auflî il ne cclfc par le commande- 
mant delaraifon.Lefegôd et necef- 
faircmant accompagné decounoif- 
fance. & tel appétit et vn mouvemât 
duca'ur^àraiibn duquel noijspour- 
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chaflbns ou refuyons l'objet qu il ha 
comprins.Nous avons mis an la claf- 
fc de cettuy-cy^l afFeccion qui excite 
le vray & légitime Ris.Ceferoit vnc 
grand abfurdite', dy loger lcflance 
du Ris batard(comme celuy qui pro- 
cède delà playedu diaphragme) vu 
que tel Ris îVhabefoin de cogitacio, 
ou d y panfer & être attantif.Sambla- 
blemanr celuy qui aviét du chatoul- 
hcr>ne peut depâdre de l'appétit fan- 
fuël fans attouchement: ains plutôt 
de l'autre 5 fous lequel on loge dou- 
leur^ plaifir ou volupté. Car le cha- 
toulher fc fait par attouchemant 5 & 
caufe douleur ou plaifir , ou tous 
les deusanf%mblc:commeau gratter 
quand il démange forr 5 & au fearifier 
des jacives an Tanragee douleur des 
dans. Et qu'et-ce qui ampeche que la 
partie chatoulhee, anfamble &: à vn 
coup ne participe des deus:tout ain- 
fi que la matière du vray Rispropofc 
quelque çhofe trifte melec aveG bçau 
coup de plaifante ? Car il n'y ha autre 
efpeccqui approche pl 9 du vray Ris, 
que celle qui et excitée duchatoul- 

N iiij 
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hcnd'autant que le chatoulher fc fait 
d'vn legier attouchemant,e's lieus où 
lapeau et plus mince, laxe& delica- 
tc,commc ez laivt cs,au manton , aus 
eflclles.antre les arteils, &c . L'attou- 
chemant ctrangier ameine quelque 
deplaifir & facheric,aus patties qui 
ne l'ont accoutumé,mais étant legier 
il fàit quelque efpece de faus plaifir: 
item, de ce qu'il n'offanec vrayemât, 
& que nature fc plait à la diverfite'.Or 
ilyhadivcrfite': caria main du cha- 
toulheuret fufpandue , ores touchât, 
ores fe retirât.Qu'ainfi foitrfi on pref- 
fe quelqu'vn, ou qu'on le tienne fer- 
me ambraffé à l'androit qu'on cha- 
toulhe,iI ne fera pas chajoulhc'.Chri- 
, ftofncàVega,trcf grand philofophe 
& mcdecin,an fon Commantaire fur 
Gale des lieus affligés .après avoir dit 
la caufe du fourmilhemant aus par- 
ties angourdies,etrc l'cfprit qui y ac- 
court d'vne impetuofité & veheman- 
ce ( lequel induit douleur, antreme- 
lee de plaifir) il ajoute, que fambla- 
ble efpece de mouvemant avient,ans 
efpris de ccus qui font chatoulhés, 
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w quad(dit-il)foudainemant les par- 
„ ties caves du cors , efTelles 5 aines,&: 
„ le maton font agitces 5 aiquellcs l'ef- 
# prit contenu an abondace, et trou- 
„ blé, & fait inondation Ji raifon de 
m . emocion qui luy furvient. Mais 
pourquoy et ce,qucnous portos im- 
paciammant cette conjon&ion de 
douleur & de plaifir,cxcite's par vn 
mignardattouchemant? Il y ha des 
androis an nous,tant delicas Se fanfî- 
blcs, qu'ils fuyet 1 attouchemant de 
toute chofe: comme leuhmais ancor 
plus les parties vIcerccs,ou fimplc- 
mantecorcheesdeleur petite peau. 
Ilyanhadonc,qui nepeuvet andu- 
rcrrincgalité qu'on fait an chatoui- 
llant : Se pourtant elles fe retiret , cô- 
bic quelles n'an ayet vraye douleur : 
vu que l'attouchemant de ceus qui 
chatoulhet,et benin & fufpandu. 11 y 
ha d'autres parties , qui n aperfoivet 
le fans inégal de ce manicmant: ou Ci 
le fàntet , par ce quelles font moins 
molles , tandres &c délicates 5 ne le 
, trouvet pas facheus . Le chatoulher 
peut auffi déplaire , par ceque nous 
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ne pouvons fupportcr deus contrai- 
res anf amble, finon ez autres fans, 
moins an lattouchemant. Nature 
andureroit micus le chacun à-part , 
ores douleur , &: tantôt volupté.Que 
dires vous, de ce que Tvn furvenant 
à l'autre promptemât,fait grand mal? 
On l'experimante affés , quand on 
prefante de bien près au feules mains 
gelées de froid. Combien grâd' dou- 
leur fant on an la racine des ongles ? 
Certes ancor moins foutiendra natu- 
re anfamble deus contraires, fans fa- 
cheric.il y ha plufïeurs autres doutes 
furie chatoulhemant , comme ccus- 
cy : 1 de deus contraires qui font au 
chatoulher,lequcl et le fuperieur, vo- 
lupté ou douleur? 1 Quelle partie pre- 
mieremant emeuë du chatoulher,ex- 
cite ce Ris bâtard ? ' Pourquoy nul fe 
peut chatoulher foy-maime ( quoy 
qu'on die communemant, il fe cha- 
touille pour fe faire rire) &autres que- 
ftions ou demandes , que nous re- 
traindrôs au chapitre fuyvant le plus 
fuccin&emant que faire fe pourra. 
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Sis problèmes du (hdtoulhemdnt. 

C H A P. V I . 

O v s avons anfegné,que le cha- 
•^^toulhemant ctcaufé de douleur 
& volupté' anfamble 5 & qu'il y ha fan- 
timant teifte &t dous : tout ainfi que 
le vray Ris et fait deschofes qui an- 
famblcmantapportct joye& triftef- 
fe.Mais n'y ha il pas Tvn des contrai- 
res qui furmote l'autre, de fortç qu'il i. 
y ait plus de douleur au chatoulhe- 
mâtque de volupte'?Il sable quotoy, 
puis qae le chatoulhemant deplait. 
Maisilemut le Ris(quoy queceRiS' 
ne foit pas légitime ) lequel provient 
de rarefa&ion &dilatacion de la par- 
tie attainte,comme l'on dit.Or volu- 
pté et celle qui cpanitrla douleur ref- 
ferre &c contraint. Il faut donc necef- 
fairemant,q cômclc vray Ris et ex- 
cite' de chofe moins trifte que joyeu- 
fc , ainfi ce Ris bâtard foit l'effait de 
Ja volupté', plus grande que n'etla 
douleur. Vray et que cette volupté 
deplait ( comme i ay dit)par ce que 
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les parties fort délicates, refuyet fat- 
touchemant etrangier, tant foit il le- 
vier & mignard. 

Qui et le principal fiege du Ris fait 
par le chatoulhemant ? cet à dire, 
quelle partie faut-il que foit emuë, 
pourfairece Ris bâtard ? Il y ha plu- 
sieurs androis, où nous fommes cha- 
touilles, daiqucls le principal et aus 
cfTellcs. Or il faut que ce fantimant 
du plaifîr dcplaifant , foit apporté au 
diaphragme, dez toutes les parties 
qu on chatoulhe. Carie diaphragme 
famble être le principal inftrumât du 
Ris ,par lequel la poitrine et cbrâlec, 
les poumons randet vn fon découpe, 
il fe fait ouverture de bouche , & re- 
, 3 tircmant des laivres . Ariftotc sac- 
„ corde bien àcccy.caril rapporte 
. ,*au diaphragme tout chatoulhemar, 
3 , quand explicant l'office de cette 
^partie, il dit: Que le diaphragme 

échauffe' proptemât ouvre le fans, 
„ il et prouvé maime de ce qu'a- 
„ vient par le chatoulhemant . Car 
„ ceus qu'on chatoulhe,riet foudain, 
d'autant que le mouvemant parviét 
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„ inc^ntinant à ce lieu , lequel ja-foit 
„ quil s an échauffe legreremât , tou- 
5T tesfois il ouvre & émeut la panfee 
v contre la volonté. Il ajoute: Et la 
„ caufe pourquoy le fcul homme an- 
„ tre tous animaus foit chatoulhcVet 
„ la mincete' de (à pcau^&quc luy feul 
„de tous animaus rit. Car le cha- 
„ toulhemant et vn Ris , par le mou- 
53 vemant de la partie qui accomplit 
„ leflelle. 

Pourquoy et ce que nul Te peut cha- m, 
toulhcr>Et ce d'autât,quelechatoui- 
hemant et vne foudaine emocion de 
lame furprife, comme quelques- vus 
repondet? Non.carmaimcs ceus qui 
fan avifet,peuvet ctrc chatoulhés: & 
ccus qui le font longuemant, ne peu- 
vet être dits furpris. Que plus et , il y 
an haquifeulemant an etans mena- 
cés, &vpyans approcher ecluy qui 
les veut chatoulher, treflalhet au- 
tant que fils l'ctoint de fait. Mais 
la raifon et, comme au toucher des 
playes &vlceres. Les malades tou- 
chet leurs maus , y appliquet des 
tantes, quelquefois an retiret des os 
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avec moindre douleur quefaroitvn 
Chirurgien. Gar perfonne et etrâgier 
à foy : parquoy il an andure moins, 
toutesfois de nottre attouchemant 
il an fort ancor quelque tel mouve- 
mant.Àriftote repond ainfi à ce pro- 
Liurc i*. ?> bleme:Nous ne feros pas chatoul- 

probU. ^ ^ , $ d > vn autrc ^ ç x nou$ l' avons p rc . 

„ veu,ouplus-tot fi nous voyons le 
„ chatoulheur. Donques nul peut e- 
3 , tre chatoulhé 5 fi 1 attouchemant 
qu'on y apporte, net caché ou in- 
„ connu. Or le Ris et vn laps & frau- 
„ dacion : d'autant qu'on rit , fi on et 
y> blecé au diaphragme. De tout lieu 
ij, nous ne rions pas : & toute chofe 
„ clandeftirie, et fraudulante. Dont 
JjU avient,que vne chofe maime ex- 
„ citera & n'excitera pas à rire. Voilà 
ccquedit Ariftote, duquel nous ap- 
prouvons plus les premières raifons, 
qui famblet affaiblir les fegondes. Il 
y ha vne famblabie queftion : Pour- 
quoy fremiffons nous volôtiers plus, 
fi vn autre nous touche de quelque 
forte, que fi nousmaimes le fefons? 
pïbu » A"ftote l'explique aulfi, difant : Le 
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„ fiegcdelattouchcmaiir, fantplus à 
„ plain la chofc externe,que la fiénc. 
„ car ce qui et naturel & adhérât, net 
5 ,pas aperfu du fans.D avâtage,ce qui 
„ et fait à cachettes & vite, et trouve' 
95 pl' terrible : &. la crainte et certaine 
„refrigeraciô.Orrattouchemât etrâ- 
„ gier ha ces deus côdicions,plus q le 
„ propre & familier.Finalemant cha- 
„ que chofc etnaturcllemant emeuë 
„ d'vn autre , autant ou plus que du 
„fîen:ce qu'appertauffi par le cha- 
„ toulhemant. De ce que nous avons 
jufques icy artfegne', felfancc & les 
caufes du chatoulhemant font afles 

heureufemantexpliqueesrautremant 
fort difficiles & feabreufes .Pourfui- 
vos donc le pi' facil qui refte,de cer- 
taines queftions furlemaimefujct. 

D'où viéf que des parties de nottre 1 
corsdes vnes font emuës du chatoul- 
her,lcs autres nô.ia-foit que le fansde 
l'attouchemant s'etand par tout'Et- 
ce pour la minceté de la peau,qui net 
par tout de maime ? Et ce qu'on cha- 
toulhele pl 9 ,czlieus qu'on ha moins 
accoutume de toucher ? Çar on fant 
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plus le chatouiller aus aiflcllcs, & aus 
arteils du pié(maimemant an la peau 
dantrc-dcus,qul et tres-mollc) que 
Liurcjf. alheurs. Outre ces raifons, Anftotd 
probis. an f ein( j q Ue lque-vnes 3 qui nanfç- 

gnet pas bien le fait , ou je ne les an- 
tans pas. 

V. Mais pourquoy et ce, que des ho- 

mes les vns craignet ou haïflet extre- 
memant le chatoulher,les autres peu 
x>u pointîComme tous neprenet pas 
plaifir àmaimechofe,&:nc fe fachet 
de maimc 5 ainfi tous ne craignet,haif- 
fet ou refuyet le maimc.Le fremifle- 
mant approche fort de la grimace 
faite du chatoulher . Or il y an ha,qui 
frcmiflet&grincetles dans,feulemat 
douyr ou voir déchirer du drap «, les 
autres douyr fier ou aguïfer vnefie 
ou lime:les autres d ouyr couper vne 
pierre ponce, ou rompre vne pierre 
fous la meule, ou tirer au rebours vn 
cpy de bibles autres n an font rien e- 
mus.Ainfî et-ildu chatoulher>quelcs 
vns ne peuvet fupporter 5 les autres 
nan font point de conte, ne aucun 
famblant. 

On 
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On demande aufïî, fi l'homme fcul £ 

fant le chatoulhemant . Ariftotelaf-pà^cs 
f cure,& dit que cet à caufe de la min- anim.ch.io. 
ecté de fa peau, & par ce que Je feul 
homme rit. Voire-mais 5 nous ne pou- 
vons admettre ces raifons, vù que 
n'et pas vray Ris , celuy qui vient du 
chatoulher. Quelqu'vn dm^qu'Ari- 
ftotc antand d icçiuy maime: vù que 
- peu après il cxprime 5 etre tel que fait 
la playe du diaphragme. Ses paroles 
font : il et railonnable,qtielcRisnc 
j^foit jamais emù aus autres ani- 
„ maus 5 pourlablefleure du diaphra- 
, , gme,vù qii'ils font privés dcJa ver- 
„ tu de Rire. Ces mots confirmet ajf- 
fés nottre interprétation , an laquelle 
nous avons dit,lcRisdu chatoulhe- 
mant être famblable à celuy du dia- 
phragme blccé: cet à favoir, bâtard 
&c illégitime. Mais pourquoy n'au- 
ront les baites la vertu &: faculté' du 
Rire faus, par Je chatoulhemant ? Et 
ce d autant que leur peau et plus c- 
pailïcj & pour la plus-part couverte 
depoil?Maisj>ous trouvons la peau 
fort mince fie xidicatc an plulieurs 
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androîs des chiens , des chas , des 
linges>& au tres animaus. Et quoy? 
L'homme fant bien le catoulher à 
travers de plufieurs abilhemans gros 
&epais.Lapeau nuëdes baltes plus 
delicatcs,et elle plus epaifle que tant 
d'abilhemans? qui outre ce ne fantet 
ricn,&:ampechetdefantir fi exadfcc- 
mât que l'on fait étant nù.Et ne void 
on parque les chiens etans chatoui- 
hés au varitre , &c au dedans des cuif- 
fes, où la peau et trcs-molle , dreffet 
leur eue, &c font quelque grimace 
famblablc au Ris canin? Certes j'efe 
bien dipe; que comme les baites dq- 
meftiques& dociles contrefont l'ho- 
me an plufieurs aétes , ainfi ont elles 
quelque rude faffon ou fiction dufcis, 
quand on les chatoulhe : mais non 
ja que le diaphragme an foit cmù. 
Dontauflila poitrine n'an et ébran- 
lée,^ ne rand aucun fon antrecoup- 
pe # Car cela et prcplier à Thommc , 
qui haautremant figurée la poitrine, 
& autre connexion du cœur au dia- 
phragme,ainfi que nous avons mou- 
tre' au premier livre. Item fon ame ha 
O 
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bien autre vertu fur le cors , pour l'o- 
mouvoir : lequel cors auflî et plus 
mou & faillible que nul autre , ayant 
le (ans de f attouchcmànt plus exquis 
& exa&e ( quittant l'cxceljancc des 
autres fans^aus autres animaus) corn- 
me étant lanimal le plus prudant de 
rous. Dontildevoit jugcrle micus 
des premières qualités,^ leurs te- 
perafures: jugemant n efdifficilc. Pai 
tant de raifons je panfe affe's prouver, 
que le fepl home et fort cxnk du cha : 
toulhemant, &. qu'il declaire par- vu 
notable fïnc^l'infignc (antimant qu'il 
an ha:c et par vn Ris vr,aycniant faivs, 
mais qui fait.vn grand bfuit. 

Voila ce qu'il nous faJhoik demgjjj 
trer & expliquer du chatoujhcmant; 
an quoy nous avôs ete's plus copieuSf 
pour la divedite de la matière , qui 
nousj ha contrains 5 la voulais , trait- 
ter de bon ordre. Revenons à nottre 
proposées efpeces & differanecs du 
Ris^pour voir s'il y an ha plus. 

*• ' ' 1 ') *ï i"f f" î M t ' .* t , r 1 r'f fif* *vt * » vi t - r. «• o 
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Des Autres iijferdnces du Ris >(jrde fts es- 
thètes. 

, Ch a p. vu. 

AYans cotnmanec à traitter des 
cfpcces & différences du Ris, 
nous avons premiercmant diftingué 
le bâtard du légitime : puis nous a vos 
expliqué le bâtard an plufieursfortcs. 
car il y an ha plufieurs efpeccs, dai- 
quelles nous avons dit,le chatoulhe- 
mant an être vnc. Celles qui s'anfui» 
vet, on les dira plus vrayernant epi- 
thetes,que efpeccs du Ris:ou bien ce 
font différences accidantalcs, qu'on 
obferve an vn maime Ris . Elles peu- 
vet être infinies: dont je ne m'arrete- 
rày qu aus plus notables 5 reculhant 
fommaircmant celles qu'on trouve 
aus plus dignes autheurs^ ou qui font 
plus frequantes an la commune ma- 
nière de parler. 

An l'cfpece des hommes il y ha 
autant de vifages differans , qu'il y 
ha de figures au mondc:autant de di- 
verûte'Sjtaiit au parler , que à la vois, 
&(s il vous plait) autât de divers Ris. 
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Il y an ha que vous diriés quandils 
riet, que ce font oyes qui fifflet : & 
d'autres q ce font des oyfons grome- 
lans.il y an ha qui rapportet au gémir 
des pigeons ramiers , ou des tourto- 
relies an leur viduïte : les autres au 
chat huant,&:quiau coq d'Inde, qui 
au paon- Les autres refonnet vn piou 
piou,à mode de poulets . Des autres 
on diroit q cet vn cheval qui hanir, 
ou vnane qui brait , ou vn porc qui 
grunit, ou vn chien qui jappe ou qui 
setragle.lly anhajqui retirct au fon 
des charcttes mal ointes , les autres 
aus calhous qu'on remue dans vn 
fcau^lcs autresàvncpotcedc chous 
qui boutdes autres ont vn' autre rai- 
fonnance , outre le minois &: la gri- 
mace du vifage 3 qui et an divers fi di- 
verfe que rien plus.Parquoy de pour 
fuyvrc toutes fes differances particu- 
lieremant, c5me il feroit impoflîble, 
aufli feroit-il invtile.Ncantmoins on 
peut antandre & favoir , que les prin- 
cipales differances procedet de deus 
£ources:lVneet,dcla vois fortdiver- 
fe, àraifon de la conformacion du 

O iij 
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gofier,de la langue, du palais des 
autres parties qui fervet à la vois.l'au- 
trcet,de Iadiverfe agitaciô du cœur 
&du diaphragme. Car à la vois claire; 
douce,refonante & haute^repondvn 
fàmblable Ris: tout ainfi que à la vois 
bbfcure, rude &: caffe, le Ris et pro- 
portione aus-dittes qualités . Ceus 
font vnlongRis,qui ont longue ha- 
leine:lcs autres court &: fouvant re- 
pete.Celuy et plus vitc,auquel les in^ 
ftrumansde la refpiracion font plus 
mobiles & foupples:aus autres il et 
tardif 5 Se comme dvne contrainte. 
Mais qu'ct-il de bcfoiir expliquer 
telles chofes Chacun pjeut à part foy 
obferver infinies fortes & manière 
-de Ris. Nous n'avons intancion que 
d'ajouter aus devant- dittes, les diffo- 
rances accidantales, & les principaus 
epithetes du Ris 3 quonlit ezbôs au- 
teurs: à fin que chacun antande leur 
finificacion. 

Il ettres-propre & convenable au 
Ris , d être dit tramblanf.vù que l in- 
ac ' terruption de la vois famblablc au 
tramblemant ; et dereiTance du vray 
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Ris, comme nous avons anfegné au c , g 
premier livte . Parquoy tout Ris et * p l ' 
fornommé,d'vn bien propre & com- 
mun epithetc trambUnt . Dont Lu- 
crèce dit convenablemant: Liut * 
D'yn Jiis trambUnt cachinnet tous 
cmuSy 

D e pleurs mou 11? an s , bouches i joues & 

Or les premières differâces du vray Ris «ode- 
Ris,meritet être le modefie & le cachin. ùc - 
Le modefte et celuy,que nous avons 
premiercmant décrit au précédant 
livre:lequelauffi nous avons accou- cha.i8.ac 
tume d'appellcr fïmple & petit Ris: l9% 
Le cachin et immodefte, déborde., Ris etchb. 
infolant & trop long, qui romt les 
forces,&ct accompagne de tous les 
accidans que nous avons expliqués 
fur la fin dudit livre. Au cachin et 
famblablc celuy que les Grecs aufli 
appellet fyncrouficn ^ de ce qu'il croie . 
& ébranle fort. Car cet vn Ris excef- ° 
ïif&rimmodcftc.Quelqucs vns pan- 
fct,que c'et le Ris Sardonien : paravan- 
ture, d'autant que 1 interprète d'He- Rls 5arJo - 
(îode le tourne Ris Sardonien, & que 

O iiij 
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ce foit à dire , Ris ample, ou plat 5 & 
large: comme quand quclquVn rit la 
gorge fort déployée. Mais le Sardo- 
nien fignifie propremat , vn Ris feint 
Ccntar.f. & fimulé'duqucl voyc's Erafmeanlci 
chil5ada1. Adages, fcavantluy, des écrivains 
modernes , Alexandre d'Alexandre 

Liu.|.ch.ij. an ^ cs J° urs g cnia 's , où il dit : On vfe 
de ce mot,/?/* Sardonien , à fandroit de 

ecus qui contrefont les joycus, ayans 
martel an taite,outrés de Fâcherie: & 
qui d'vnc carefTe voilet & couvret 
leur mal-vculhance. Tel rîs et man- 
tcur,fimulc' & traitre , plein d amer- 
tume & mal- talât,ou(pour le moins) 
dcfcintifc:duquelon fait beau-fam- 
blant,à celuy qu'on n'aime point: cô- 
me le Ris qu'on dit vulgaircmant 
, îm d 'Hôtelier . Auflî bien anciennemant 

Ris dhotc- ta t m , . j, 

Jicr celuy qu'on nomme aujourdhuy 
Hofpes an Latin , s'appclloit Hojlis 
(finifiant anncmy)doù les Franfais 
ont retenu ces mots de hote & hôtelier. 
Le Ris Sardonien et dit auflî de quel- 
ques vns,pour vnius de folic,ou dV- 
fogancc,ou d'injure , ou de moque - 
rie.Or cet epithetc du Ris, et trouve' 
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écrit de pluficurs foftcs cz bons au- 
teurs. An Ciceron &an Lucian nous 
lifons ^Sardomon^n Homère Surdanio^ 
an Virgile Sdrdoum^ an l'interprète de 
Lycophron,S*tti/o»,an Piutarque Sar- v 
dianon. Etienne le grammerien nousa- 
vcrtit 5 quii fc dit auflî Sardoicon & Sur- 
dUnicon . Qui veut favoirfon origine, 
plus amplemant que nous n avôs de- 
xlultcy deffusau troificme chapitre, 
llfe les Adages d'Erafme, fur ce mot 2ÏJÎ* 
de Ris Sdrdonien. Et que Ton frtrifïc adag.i. 
feindre la morgue duvifage, & plu- 
fïeurs autres fines ou accidâs du vray 
Ris ( comme s'il n'etoit faitàpofte) 
nous l avons aïTes remoutré au pre-chap.«. 
mierlivrc.Cet que par le moyen des 
mufclcs,tant du vi&gc que de la ref- 
piracion,qui fervet à nottre volonté, 
on peut tcllcmant contrefaire le Ris 
plein & anticr, qu'on nek fauroit 
demantir . Ce Ris feint & contrefait, 
non mal-fain,commcceluy qui con- Ris caD fo # 
curre avec le Ris tanin, le plus fouvant 
procède dvn mauvais courage, & de 
malicecouvcrtc.Tel fut ecluy duquel 
Homcre parle, an récitant que Ctc- 
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fippe(lVn des prochaflans l'amour de 
Penelope')jetta vn pic de beuf prins. 
dVnc corbelhe, contre Vlyflc, qui 
dans fa maifon etoit aflîs an habit & 
contenance de mandiant , & que le- 
dit Vlyfle déclina le coup,an détour- 
nant vn peu fa taite , & riant fardoni- 
quemant. 

// fe fou-rit £^n S m ionien R à, 
.Ayant troubles grandement Jcs efirii. 
Sur lequel paffage , Euftathie fon 
interprète nous avertit, que celuy rit 
dVn Ris Sardonien^qui ne fait qu'é- 
largir les laivrés , & au refte il et inte- 
rieutemant traualhé de colère ou de 
triftefTe. Nous avons touché le Ris 
caninjequel et ainfi dit, de ce que le 
rieur découvre feulemât les dans. La 
métaphore ou trâflacion et prife des 
chiés,qui ont cela pour fine de cour- 
rous,de moutrer les dans. Car tel et 
leRisdeccus, qui ne rictdu coeur. 
Delà et le plaifant mot du Parafite 
de Plaute,fe plaignant que les jeunes 
jansn'avoint ry aucunemant de fes 
propos,& qu'ils n avoint pas maimes 
imité les chiens,qui moutret les dâs. 
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Cette fkflbn de rire et décrite an Ho- 
ihcre, parlant de Iuno : 

Ves Uiures l>n chacun Fdfpercetêoit bien 
rire 9 

M dis [on front nubileus on ne Itoyoit rc~ 
luyire. *vû1$>l 

Il an fait mâcion de rechef, quand IlitAt. 
il attribue au vaillant Ajax,allant cô- 
batre cors à cors , ou an duel : dont 
auffi on Tha appelle depuis an-fa 5 Ris Ris Ajacin 
iA]acïn^ quand on rit de ragc ) fclonie, oéavrc& 
& mal-talant. Hefîode écrit de Iupi- iours i iu# I# 
ter,qu il rît de maime^tant courrou- 
cé à l'ancontre de Promethee , pour 
luy avoir prins furtivemant du feu • 
On lcftimeaufli fatal, quand le dan- 
gier et imminant à quelquvn^lors 
qu'il fe rit & fe jouë 3 plongé an volup- 
tés ou maléfices. Au ris Sardonien 
feint & fimulc', peut être raporté ce- 
luy qu'on nomme autremât Ris Me- Ris Mcga. 

1 « - • ne» 

gtriv, quand on rit étant marry antie- 
remant. De tous ces propos on peut 
alTe's antandre, que tels Ris font vo- 
lontaires^ qu'il nV ha finon lamine . 

a -r > 11 * • J Soub-ns. 

du vilage,qu on appelle Sou-ris , dont 
il et fort différât de l'autre SardoniS , 



■ s** 



2I& LE SECOND 

mantionncautroifiemc chap.de ce 
livrc,qui et de convulfion > & mouvez 
mant contraint. Au Cachin, & Syncrou* 
fien, et tres-famblable le Ris exceffif, 

RisCatonié. qu on appelle C^omcn , lequel et fort 
débordé & ebranlant.Car on disque 
Gatonle Sanfcur, ne rit jamais de fa 
vie quvnc fois,&quc lors il rit excef- 
fivemant,quandilvitvnanc manger 
des chardons : & quêtant tout rom- 
pu de rire,il f écria, ces laivres ont de 
famblabics laitues. De cet epithete 
duRisvfcjantilcmant AngcPolitian 
53 an fes cpitrcs,difant : O chofe face- 
5 , cieufe, & digne d'vn Ris Catonicn! 

itisioni- H y ha auffi vn Ris, qu'on nomme Io- 

<î uc - nique, propre ans mous 5 delicas & a- 
donne's à leurs plaifirs. car on ha ta- 
xé les délices des Ioniens antre les 
Grecs, comme la pompe/uperfluite', 
mignardife & mollçlfc des Sybarites 
antre les Barbares. A maime fans on 

HisXhicD. dit Ris-cbien y dc Chio,lle de grans de- 
liecs.le trouve vn autre RiSjdit^gr/V 

Agriogclc. du ) afcur & bavard, qui fcplait 
an bourdes &C toute badinerie , riant 
temerairemant 3 fans avoir ou tenir 
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contenance. Nous avôs parle cy def- 
fus du Ris tumultueus,qu Hippocras , 
appelle Thorybode , lequel net point M«T«ry- 
Iegitime,ains de convulfîon: comme bodc ' 
auffi le Ris Inepte, ainfi nomme de Risincptc 
Quint Scrain , an la curacion de la 
ratc.Icpanfe qu'il y ha plufieurs au- 
tres nuncupacions , &: epithetes du 
Ris, que ic lairray chercher aus cu- 
ricus, & de plus grand loifir , an Pol- 
lux,& autres auteurs approuve^. 11 
faut revenir au grad chcmin,& pour- 
fuyvrc ce que nous refte à faire. Cet 
) (à mon avis ) d'expliquer plufieurs * 
^demandes , quon fait communemât 
du Ris : auquellcs ie repondray lè 
mieus qu'il me ferapoflîblc,an map- 
payant toujours fur les dcmonftra- 
tioris faites jufqucs à prefantiEt ad5c 
je panferay avoir mis fin , à tout et 
qu'on peut dire de ce bel argumant. 
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LE TROISIEME 
livre dv Ris, c ob- 
tenant les problèmes & de- 

J -1! 

mandes principallcs quon 
peut faire du Ris. 



PROiEML 




E Prophète Royal Dà- 
uid ha donné vn bel 
arrêt à fes panfecs,dif- 
cours,& fouhais^uad 
il Cet ecriq , parlant à 
Dieu tout-puiffant, Cr 
ternel & incomprehanfible , Ic fcrty 
ddonc rajjafié^uand u glowç tvappdroitrd. 
Et cet (fautant que notttfcame, faMrç 
àiafamblance de fpn créateur 5 divir 
ne &: immortelle, et de lî grande (ca- 
pacité, quelle peut comprandrç an 
foy tout ce qui et au monde, compo- 
(é du ciel & de la tcrre,& de ce qui et 
an iceus.Car tout cela étant limite 8c 
finy, et comprehanlîbîe par confc^ 
quant , au moyen de la Philofophic, 
qui et feiance des cho fes divines & 
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humaines. Mais quant à leflfancc do 
Dieu r ellene peut être comprife de 

I efprit humain , vu qu elle et infinie, 
& lefprit et fïny. Car il faut toujours, 
que le vaiffeau foit capable , d'autant 
qu'il doiteomprandre. Or famé net 
qu'vn point, coparce à fou créateur 
immanfe,& qui n ha point de lieu ou 
placc,etant plus grâd que tout . Mais 
comparée aus autres créatures , ell'et 
côme vn petftDieu,qui coprand tou- 
tes chofes faites pour Tvfage de l'ho- 
me^ net comprife que de foy-mat- 
me.Voilàpourquoy an ce bas terri- 
toirc 5 où eÛe et comme pelerine^l n'y 
ha rien qui la contante,ains y demeu- 
re infaciable 3 quoy que le plus fouvat 
tout luy vienne à fouhait. Car ou ce- 
làh'et dedureCjOÙ l'on an pafTc tan- 
tôt fa phantafîc, ou lefprit fe tourne 
à imaginer autre chofe.Celuy qui ha 
quelque défaut an fa perfonnc,ou 
qui et détenu de grade maladic,vou- 
droit être le plus pauvre homme du 
monde,fans parans , fans amis , fans 
honneurs y & avoir le corsàfon aife. 

II luy famble pour lors , qu'il ne défi* 
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d' an avoir, & dit, (bit fis ou filhe,qirïl 
fan côtanteroit. Ayat des filhes 5 il ne 
fouhaite plus qu'vn fis : & feroit con- 
tant de mourir(dit il)pourvù qu'il eut 
vn héritier provenu defes reins. Ayat 
le fis,il antre an panfemant^de le faire 
grand perfonnage, &cepandant de 
vivre tant qu'il le voyc bien pourvù. 
Cela net fi tôt avenu, qu'il fouhaite 
avoir d autres fis , de peur qu'iceluy 
mourant 5 il fe trouve fans bâton de 
vielhefle. Quand il an ha plufieurs , il 
antre an panfemant de les avancer 
tousse mieus qu'il luy fera polïible . 
Et fi fvn devient Abbe' , il voudroit 
incontinantle voir Archcvaique , & 
(ce luy famble)il ne fouhaiteroit plus 
rien, difant, que (a maifon an feroit 
afles honorée bc rantec pour tous. 
Et il parvenu là? il faut monter plus 
haut , & defirer jufqu au Papat- Et le 
Papeancornc fauroit être contant, 
voire il an et beaucoup plus loin, que 
quand il ctoit fimple praitre. Ainfî 
celûy qui et fort amoureus, voudroit 
âù refte n'avoir rien an ce monde , & 
jouyr de fes amours. Car la beauté" ôc 
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grâce de ion amie luy famble infinie» 
& qu'il nfc pourroit fouhaiter plus 
grand bien. An jouit-il ? Tantôt a- 
près vn' autre famé oufiihe luy iamr 
ble.plus belle,dcmclheur grâce , ou 
mieus avenante : Ht de peu à peu (fil 
n et bic inltitue an la crainte de Dieu, 
&c reforme an fes meurs ) il drefle fes 
pratiques pour avoir la fruicion delà 
fegonde : feftimant le plus contant 
Satisfait qui fut jamais , fil an peut 
vçnirà bout. Dont fouvant il met an 
arriere^&poftpofe à cette pourfuitte, 
tous biens , honneurs & dignités . 
Qu an avknt il ? Comme à çcluy qui 
chafle tout le jour après vn licvrc,tra- 
valhaftf fort fa perfonne 5 fon chcual, 
& fes chiens. car, quoy qu'il coute^il 
Je veut avoir: & puis quâd il l'ha prins 
il ne l'eftime pas cinq fous : mais il le 
falhoit prandre , pnis que il favoit 
fouhaite'&antteprins. Ainfi cet autre 
après vne grande pourLuite^iouylianX 
de fes amours , tantôt il s'an reva au 
changejl an faut autant dire de toifc- 
tes chpfcs.quc nottre efprit fouhaite^ 
cuidant pour lors d aypir foa çojn- 

■ ■ >' '■ - L < .. Ci 
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b!c,& être tout ramply^quand il aura 
ce que il dcfire fort. Mais 1'cfprit et 
âncorplus capable, &: pouvant tou- 
jours plus comprandre,il pericvereà 
fouhaitenquoy qu odiclbuvât,/^/; 
çontAnt Jene ^euspltu rictijjy tout ce qu'on 
peut defirer . Gar qui et celtiy tant bien 
appointé, & auquel Dieu ayt departy 
tant de grâces &b:cns,(bit dcl'efprit, 
ducorSjOii defortune^qui ne voulue 
ctreancor plus favant, plus beau 3 & 
plus avance, qu'il n et ? De xe qui #e 
peut être autremanti, comme de la 
talhe du corsy& de la proporciôn des 
mambreSjOn dira bicn^lcman conten- 
te, fi ct-ce qu'on vou droit bien erre 
plus grâd 5 plus beau,plus fort v & plus 
adroit.Etne void on pas infinies fa. 
mes & filhcs 5 qui font belles, & ont 
beauteind,ccncâtmoins elles fc far- 
det, & ranget autremant leurs cilhes 
& forcils,qu ils ne fôt de naturc,châ- 
getdcteind & de cheueus praique 
tous les jours ? Si elles pou voint auflî 
bien changer la forme de leurs front, 
nez,bouche,manton & autre partie? 
du vifage,voirc de tout le cors y ô co- 

Pij 
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bien volôtiers elles (y travalheroint : 
comm' elles fc font plus grandes a- 
uecque des patins : & le cors graile, 
an le ferrant bien fort, & rehauflant 
les haches : le pie petit &c menu,avcc 
des fearpins bic ctrois, qui leur gatet 
les pies,y faifant naitre des cornes SC 
verrues? Ce qui et plus fupportable 
aus famés (auquellcs on attribue le 
petit pie , pour vn trait de leur beau- 
té) qu'aus hommes, tres-mal avifés 
de Ce tordre ainfï les arteils * &: offan- 
cer leurs pies an dagicrdela goutte, 
ditte Podagre, qui an procède bien 
Pouvant de là à quelque tams. Vcnôs 
aus biens de fortune. Qui et ecluy 
tant bien appointé,rantc / ,fouvre / ,& à 
fon aife , qui rcfufa vn héritage, 
qu'on luy prefenteroit , ou qui luy 
viendroitde fucccfïîon? difant,/*» 
*y dff € * : je ricin yeusplus 9 Et toutesfôis 
il dira bien fouvant, Iene ~\eus plus rien: 
fâyaffcs. Mais cet durant qu'il ne luy 
et rien prefante', & qu'il n'efpere plus 
d'avoir autre bien : nompas que le 
fouhait luy manque. Ce feroit contre 
le naturel de nottre efprit,('ilfcfoit 
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autremant, comme Ton peut com- 
prandre de ce qu'hà etc dit. A parler 
propremant & Vcritablemant, celuy 
et fou & plein , fatisfait & contant, 
lequel naccepteroit aucune chofe 
prefantee, & laquelle il put obtenir, 
foie an biens terriens ou corporels, 
foit an honneurs^tavcurSjamitie'sjCo- 
gnoi(Tanccs,intclligcances , & autres 
commodités humaines. Comme on 
dit,celuy être fou Se raflafié 5 qui ha 
fon cftomac plein &fatisfait, de forte 
qùeiî on luy prefantoit toutes fortes 
de viand'es & de brcuvages,il nan ac- 
cepteroit rien. Auflîfon eftomac ha 
fon complimant , & ne pourroit 
comprandre davantage, fans fe for- 
cer, contraindre Se offancendequoy 
il fc fantiroit mal , & nan auroit 
que dcplaifir. Maisnottre cfprit et 
fi ample & capable, que rie ne le peut 
accomplir des choies mondaines, 
caduques & tranfitoires.il y ha tou- 
jours place de refte : d autant qu'il et 
plus grand que tout cela anfamble. 
car il faut bien qu'il foit plus grand, 
que ce qu'il peut comprandre. Don- 

P iij 



22.8 LE TROISIEME 

ques nottrcefprit ne fera jamais raf- 
faiïc, que la gloire de Dieu ne luy ap- 
paroiffe : Jaqlle étant infinie,ramplira 
tellemât nottre amc de fa moindre 
porcio, qu elle ne pourra côprandrc 
autre chofe. Et voilà tout l'arrêt de 
fes di!cours ? panfees & fouhais . Lai- 
quels ce pandant ne font du tout à 
meprifcr,ains plufieurs fôt trcf-loua- 
b'esan ellexomme et,le curicus de- 
fir de philofophcr à plein fond . Dc- 
quoy elle îVet jamais foule, depuis 
qu elle an ha tatc / quelque peu , an \o 
bien (avourant . Et c et l'occupacioii 
qui la déclare plus divine, que autre 
de fes accionsicommeauffi certaine- 
mant l'homme philofophetiet beau- 
coup dè la divinité. Or cet ce qui 
m a fait, fî avant anfoncerau difeours 
de mon argumant, an cette matière 
duRis,la plus jantile èr galharde qui 
ayt ete' jamais touchcc.Car d'vn pro-. 
pos je fuis conduit à l'autre, & dVn 
curicus defir je vay toujours recher- 
chantjcommeinfatiablcjtout ce que 
j an peus comprandre. le panfc biea 
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que je n auray jamais achève , & qu'il 
y aura toujours à redire, ou ajouter 
quelque chofe: mais ce pandant,jc 
Vcu&fatisfairciaucuncmât à mes fam- 
blables(cefont les curicus,&: d'esprit 
philofophiquc)an les gratifiant d'vnc 
brieve explication de plufieurs pro- 
blèmes ou demandes qu'ils peuvet 
f aire,avas leu mes précédas difeours. 
Iefay bien qu'ils an feront plutôt 
annùye's, que fous ou raflafics : Inais 
auffi n'antreprans-iepas d'accomplir \^ 
Icurdefîr.&fatisfaireà leur appétit 
(drofe impoflîble,fuyvat ce que^def- 
fus)mais feulemât pour étourdir leur 
faim ( comme on dit an proverbe) 
de quelque viâde groffiere : Car nous 
neferons jamais bien refoIus,de ce 
quenottre efprit defîre antandre &r 
favoir, pour an être parfaitemant 
xlarcis,qucnous n'ayons la viiiondc 
DieiL,auquel et toutela fapiâce,&par- 
faitc counoiffance de pi 9 que ne nous 
pouvôs coprandre ou imaginer. Mais 
,aa attendant cette félicité 3 nous a- 
.mufons honnaitemant nottre efprit 

P lli; 
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&paflbnsle tams an ce monde, à re- 
chercher les caufes des effais mervei- 
heus. Et cet la félicité que le jantil 
Ovide ha fi elegammant louée an fes 

Faftes,difant, 

Bien heureus font ceusAa^ui premiers le 
fouçy 

Ont eu aller au ciel pour counoitre ceçy. 
lè croy qu'ils ont aufî > defjus les mon* 

dains^ices 
Leur taite furhauffé deffus les de? 

lices. ; n hïvz 

Leur magnanime cœur ha tenu a mépris 
Venus Je yinja guerre & du plaider les 
cris, ... 

La y aine ambicion^des grans threfors la 
fain : 

Et [honneur plein defardjes a prejjes an 
Train. 

Or an cette contamplacion, nous 
fommes guides partie de nos fans, 
partie des difeours que nottre amc 
peut faire fur les objets qui luy font 
rapportes . Tcllemant qu'on peut di- 
re, ecluy être le plus favant 3 qui et 
le moins ignorant^ou qui ha quelque 
vray-famblablc reponfc,avis &juge- 
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mant, cz doutes qu'on luv propole. 
Dieu nous face la grâce , d être tou- 
jours contans de la raiion, & an tou- 
tes choies modérer nos affeccions: 
auquel feul appartint toute louange, 
honneur & gloire,aus lîecles dçs fie- 
cles.Amen. 

^ifduoir- mon fi le feul homme rit y 
grpourquoj. 

C rfAP r I . 

L'Ecolle des Philofophcs affirme, 
que le Ris et propre à l'homme: 
cet à dire,qu'il convient à tout hom- 
mc,au feul homme, & toujours.^ an- 
tand, de pouvoir rire: car(commc ils 
dilet auffi)ce qui et mis ez définirions 
fignificpuiflance !) & nô pas a&e. L'ex- 
periance vérifie celà.car outre l'hom- 
me,nul animal rit, finon paravanturc 
d Vn Ris batard 5 fîmulé ou contrefait, 
tel que nous appelions Canin & Sar- 
donic.Orla vercu & puiffance deri^. 
re,età ton droit peculiercmant con- 
cédée àriiôme, afin qu il eut moyen 
dp recréer quelquefois fon efprit,tra- 
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yalhe &laflfé d'occupacions fericufes 5 
comme de letude , contamplacions 5 
compo(îcions,traitc d'affârcs, admi- 
niftracions publiques famblabks 
propres à l'homme. Car de tous les 
animaus^lefeul homme et ne' apte à 
retnde,contamplacion 3 negociacion, 
& toute forte d affaires:laiquelles oo 
cupacions le randet vn peu rude , fc- 
vere , chagrin , difficile , brufque , fa- 
chcus& melancholiquc. Et d'autant 
qu'il convenoit à 1 homme d être a- 
nimal fociablc, politic & gracieus, 
afin que Tvn vequit & côverfat avec- 
ques l'autre plaiiammant Se benine- 
mant^Dieu luy ha ordonné le Ris> 
pourrecreacion parmy fes déporte- 
mans.afin de lâcher quelque fois co-r 
modemant les reines de fop efprit: 
tout ainû qu'il ha donne le vin aus 
hommes,pourtrampcr&: adoucir la 

feverite' &C aufterité de la viclhelfe, 
comme difoit Platon : étant cette li- 
queur moyenne , & la plus tamperee 
de tous les fucs qui peuvet nourrir 
liurci des jj lomme# Aufll le Ris nous et tref- 
agréable de ce que il retient certaine 
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médiocrité antre toutes fesaffecciôs, 
ainfi que nous avôs demoutrd au pre- 
mier livre. Et non feulcmant cette 
affeccion nous plait, ains auflî et la 
plus feure de toutes: par ce qu'il n'y 
ha point d extrême cpanouïflTemant 
de cœur(qui et fort dangereus ) com- 
me il avient de la grand' joye : ny vc- 
hemanteconftriccion, commeanlx 
grand' trifteflc.Dont plufîeurs de pe- 
tit courage, fe pamet aife'mant de* 
joyc,oude triftelfe , &: quelques vns 
an meurct : mais on ne lit pas,que 
beaucoup de jansfoint mors de rire. 
Que dirics vous ayant prins garde, 
que de grand' lieflexommunemant 
vient grand' trifteffe? C et vne obfer- 
vacion vulgairerdoù et venulcdi&o, 
De grande ]oye , grand depUifir : & de la 
vielhe fantance Latine 3 Ie deul occupe te E Ttrem a 
denier de la )oye . D'où vient cela ? Le g**àï) lu- 
cœur étant fort dilaté, il fe fait gran- *J" occ * 
dediflîpacionde fes cfpris : à raifon 
de laquelle (ja-foit que ne furviene 
autre occafion de fâcherie) on deviét 
trifte.Car lors que au cœur reflet peu 
depuis, il ferefîerre, pour retenir ce 
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peu qu'il y an ha. Or toutes & quali- 
tés fois le cœur fe contraint ainfi, 
l'animal fe c5trifte & demeure eton- 
né.Ce que levulgaire antand tref-bic, 
quâd il dit de celuy qui et fort trifte , 
// ha U cœur ferré. Decesproposonpeut 
mef-huy comprandre ( à mon avis) 
pourquoycet que nature hà donné 
faffeccionrifolierc à l'homme, occu- 
pé & attantif à chofes ardues & diffi- 
ciles ( qui le randet mélancolique) S£ 
comme au plus fage animal. Etd'au- 
tant que nature n'antreprand rien te* 
mcraircmat,& auflî qu'il n'appert pas 
qu'elle ayt onques voulu chofe qui 
ne fut confonante à raifon, il ha fallu 
quelle ayt accommodé la forme de 
l'homme, à être bien anclineau Ris , 
&C ayt fabriqué induftrieufemant au 
cors humain , desinftrumans conve- 
nables à produire le Ris. Car elle n'ha 
pas faflTonné tous les animaus dvne 
maime fortc,& puis donné à cettuy- 
cy la puilfance de rire , la déniant 
ans autres, ce que toutesfois nous 
croyôs piemant , etreau plein pou- 
voir de Dieu , quand il voudroit vfer 
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de fa puiflance abfoluë : mais fa ma- 
gefte'vfelcplus fouvant delordinai- ' t 

re,an triant& choififfant les matières 
naturcllemât propres à fes ouvrages. 
Ce que Galen, comme ignorant de Liurc n.de 
la divine toute puiflance , recognoit 1 ^ c ^ cs 
fcul an Dieu^attaquant à Moy fe par P * U ' C ■ ^ 
trop infolammant.Donqucs leCrea- 
teur ha ainfî forme' nottre ame 5 que 
antre pluficurs autres facultés.elle ha 
pouvoir & aptitude au Ris.Et cet (je 
panfe) ce que difet les Philofophcs , 
que la puiflance de rire depand de la 
forme de l'homme, & quelle et ca- 
chée an fon amc 3 ou qu elle influë d ï- 
celle immediatemant : comme nous 
difons communemant des proprie- 
tés de quelque chofe. Or la vertu 
formatricc,qui prefide an la femanec % 
(où elle n et que potentialemant la 
nature de ranimant,côme parlctnos 
Phyficiens) prépare & bâtit d'icelle 
matière, vn cors très propre à lame 
qui luy et à venir. Et cet l'admirable 
angin de nature , que de fabriquer &c 
conftruire vn ouvroir 5 & des outils > 
tres-commodes aus meurs & condi- 
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cionsdcchacuneamc.Elle dogues ha 
faflfonnc,baty &compofc le cors hu- 
main, de telle fafTon,qinl obeyt faci- 
lemant auflî tôt que Vefprit et emu 
de l'objet rififique, & foudain le re- 
prefante dVn Ris extérieur . Nous a- 

Chap.17. vons anfegnéau premier livre, que le 
cœur & le diaphragme an lût les pre- 

Chap 16. nue** inftrumas:y ajoutant an ou rre , 
que ez hommes le péricarde fct atta- 
che au diaphragmcfprincipaKicge de 

V ich lajQyeufete 5 feion Pline) dvnegran- 
1 ' #37 ' de largeur fort differammât des bai- 
tes:dequoy auflî nous colligeôs , que 
, . l'homme feul peut rire. Vefal,tref ex- 
ccllant anatomute, ha bien oblervc, 
que ez hommes toute la pointe du 
péricarde, &C ync bône partie du coû- 
te droit, s'attache tref-fermemant, 
&an grande largeur, au cercle ncr- 
veus du diaphragme, devers le coûte 
gauche:& que cela et peculier à l'ho- 
me, car aus finges, aus chiens , & aus 
porceaus , le péricarde et fort loin 
du diaphragme, fay anatomifé pla- 
ceurs tels animaus,& autres, auquels 
tous je trouve, que le nxediaftin y 
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aritrevient,faiûnt le lien de ces deus 
parties,long de deus ou trois dois. 
Parquoy le cœur n ha tel pouvoir aus 
baites dc : mouvoir le diaphragme, 
que aus honimesraïqucls le péricarde 
et immediatemant attaché au dia- 
phragme,dvne infercion larçe & fer- T . , 
me,& dvn fort lie. Anftote nous fait part.d s 
bien antandrc 5 que le Ris provient anim - cb ro - 
d'vne affeccion du diaphragme, mais 
il n'explique pas afl« la caufe . car ce 
qu'il dit , la caufe du. Ris étrele cha- 
toulhemant,il metfufpait. Pourtant 
auffi ie ne reffoy point ce qu'il in- 
fère, que la caufe pourquoy le fcul 
homme et chatoulh :\ foit la minceté 
de fa peau 5 &: ce qu il rid fcul' d'an- 
tre tous les animaus . Comme: s'il 
parîfoit que le Ris & le chatoul- 
hemant fuffet convertibles , telle- 
mantque lvn importa l'autrc,ou que 
fvn fut caufe ou depandit de Tau- chap.*. 
tre. Mais nous avons moutre' au fe- 
gond livre, que la peau et fort mince 
an plufîeurs boites , qui neantmoins 
ne riet pas pour être chatoulhecs . II 
y a de grans perfonages, qui côtet au 
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nôbre des caufes du Ris,radmiraci6. 
par lequel moyc on pourroit ( côme 
il famble) aifemât exclorre du Ris les 
baitesbrutes.Mais cette opiniôha été 
tref-do&emétrefutee,par le tref-hu- 
Livre 3. main Franfois Valeriolc : de ce que 
cn-rr.*. l'admiration n^ fait pas rirc,ains feu 
lement tient Tcfp rit an fufpand. D'à- 
vantage,lefeul homme n'admire pas, 
fi nous croyons Pline > qui l'accorde 
Litre 8. ch. aus ccr f s .Etles palumbes ou pigeons 
,X " ramicrs(côme aufli les perdris) voyâs 
de nuit la lumière du feu faite pour 
les prandre,font fi etônecs d'admira- 
cion,qu onles peut prâdre à la main. 
Et fantasque les becafles &bccaflins 
Obicccion. font de maime humeur. Quelquvn 
pourroit icyobijccr: puis que nous 
difons , que la faculté rififîque et co- 
tenuë , fous l'appétit fanfuël prive 
dattouchcmantjpourquoy^il et cô- 
mun aus baites , ne feront elles auffi 
aptes au Ris?Ou pourquoy ne le rap- 
portons nous plutôt 5 à lintelligeâce 
raifonnable 5 vù que par ce mo v en les 
baites feroint exclufes de la faculté 
rifolicre ? La folucion de ces problè- 
mes 
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mes, dcpand de ce que nous avons £** a P 6 - 
anfegné au premier livre , là où nous Cp ° ncc ' 
avons expliqué les parties ou puif. 
fancesdel'ame. Car pour émouvoir 
le Ris> outre ledit appétit fanfuël, il 
famblc que foit requife la cognoif- 
fance & imaginacion : vù que les ak 
feccionsnepeuvetetre emucs,finon 
delachofe concèuë &cognuë. Or 
Nature nha donné aus baites cou- 
noiflance, que des chofes apparte- 
nantes aus neceflîtés delà vie, à leur 
nourriture,à la confervacion de leur 
cfpccc,& defance de leurs cors.Si on 
allègue quelques vnes,avoir autre in- 
tclligeâcç que de ces chofes là , com- 
me Ton dit des Elcphans, cela et rare 
6c imparfait, ou fe rapporte aus fudi- 
tes counoitfanecs. Mais à f homme 
etoit deuë la notice de toutes chofes, 
par les fans & affeccios, à ce qu'il n y 
eut rien de caché à ecluy qui appro- 
che plus près de Dieu.La caufe pour- 
quoy nous nefommes d avis , qu'on 
loge la puifTance de rire/ous la vertu 
raifonnable de l ame, cet d'autât que 
le Ris bicnfouvantnobtampereàla 
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volonté: ainfi que plus amplcmant 
Chap ' 8 ' nous svons déclare au premier livre. 
Donqucs il n'y ha pas melheur rai- 
fon, que la fuditte, de laquelle nous 
Jpuiflîoas antandre.pourquoy lefeul 
.homme rid. Toutesfois elle et fort 
confirmée , de la definicion par nous 
donnée: laquelle tî on examine cu- 
rieufemant ; on comprandraaifemât, 
que cz baites ne fc peut trouver tout, 
ne quelle requiert. 

SdHoir-mon fi le [cul homme pleure , comme 

Inyfcul peut rire. 

C H À P. II. u 

LES Philofophcs anfeignet,quc 
les contraires hantet vn melme 
fujet. Que le Ris toit contraire au 
pleyr,il n y a aucun côtredifant . Tan- 
tans le plcur 5 non la feule & fimple ef- 
Fulionde larmes, laquelle peut auÏÏi 
bien avenir par le Ris (comme nous 
avons dit au premier livre ) ou par le 
mal des yeus:ains auili ; tout ce chan- 
gemant qu'on voit , an ceus qui font 
afflige 7 * de trifleflfe, durât qu'ils pieu- 
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let.Il faut icy noter an paflant.ce de- 
quoy Ifaacnous avertit: que ie pleur 
exprime bien vn mouvemanc con- 
traire au Ris, comme il nait d Vnc dif- 
-lamblablc paflîon du coeur: mais qu'il 
n'et pas contraire actif (ainfi qu'on 
parle an Phylique) comme le chaud 
et contraire au froid, car ceus-cy a 
giflet antr' eus mutucliemant, & sal- 
rcret reciproquemant de leur con 
traiietc.Mais le Ris n'et fi contraire 
au plcur,qu'il ne le refîbive quelque- 
fois avec foy.Car on.Void pleurer de 
rire, &rqueIquVn peut rire ayât dou- 
Jeur(toutesfois , cet vn Ris bâtard) 
comme nous dirons cy après. Reve- objcccîoo. 
nons à nottre propos. Si le pouvoir 
de Rire et peculicr al'hommc, pour- 
quoy ne dires nous aufli, que le pleu- 
rer luy fera peculicr ? Toutcsfois les 
Logiciens n'exprime!: pas cela^ quâd 
ils aflîgnct le propre de f homme à la 
quatrieme-mode : comme fi le pleur 
nappartenoit autant bien au feul ho- 
me. Maison le peut tacitemant an- 
tandre^filet vray ce que nous difiôs Repose, 
vn peu au paravant , que les contrai- 
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res ont vn mairae fujet. Car aufîi 
rcxpcriance nous anfcgnc s qu'il n'y 
ha aucune baite qui pleure, nulle qui 
mouche le nez, qui crache, ou qui 
jette ordure de fes orcilhes. L'hom- 
me antre tous animaus, d'autant qu'il 
ha tres-grand cerveau, non feulemât 
an proporcion de la grandeur de fou 
cors,ains auffiàTeftimacion du pois 
(car vn homme ha plus de cerveau, 
quedeus beufs) abonde fort efdits 
excremâs,qu'il verfet par les yeus,na- 
rilhcs,bouche & orelhes. Ce net pas 
que fon cerveau foit froid, corne 1 on 
dit,ains de ce qu'il ha befoin de grâd' 
quantité' de fang, pour angeandrer 
beaucoup d'efpris, qui font necefTai- 
res à fes accions principales. Et d'au- 
tant qu'an beaucoup de fang, il n'y 
haguieres de matière propre à cela, 
nomplus qu'à la nourriture du cer- 
veau, il y an refte beaucoup de fuper- 
flu,quc l'on appelle excremât. Dont 
il ne faut f ébahir, lors quil fe com- 
prime, fil verfe grand* quâtité de lar- 
mes. Vray et que le pleurer et plus 
aife',à ceus qui de leur complexion & 
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nature , ou à raifon de l'âge , du fexe, 
&dela rcgion,fontplus mous & hu- 
mides, dont nous voyons prompts- 
mant larmoyer lesphlegmatiques,Ics 
anfaris,lcs vielhars 5 & les famesrvoirc 
il y ha des famés fi promptes à pleu- 
rer, que les larmes leur diftillet des 
yeus,pour peu que leur cerveau fc re- 
traigne. de forte que le vulgaire efti- 
mc 5 qu elles peuvet larmoyer quand 
il lcur plaitt&qu'il y ha vn pleur feint, 
comm* vn Ris. On dit d auantage an 
jaferie,-que les famés ont des épon- 
ges pleines d'eau antre les epaules,8c 
de là vn tuyau au long du cou, qui va 
aus yeus. Dont fi elles veulet pleurer, 
feulemant an prcifantles épaules, el- 
les expfimetabondammant de cette 
eau,quimôteaus yeus par fon canal. 
Donques au fcul homme convict le 
pleur : lequel n'ha pù être donne 7 aus 
baites, à caufe qu'elles à peine corn- 
prenet ou confoivet les chofes qu'in- 
duifet à pleurer. Et fi quelquefois les 
apprchandet,il n'y ha pas an leur ccr- 
veau( qui et petit , & fec ) matière de 
larmes. Quelques baites étant fort 

Qui 
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triftcS) ont hurîemant, comme font 
les chics. F* t pîufieurs dantr eus, ont 
faic grand' preuve de leur triftefle , 
an divers tams &rlicus, ainfique l'on. 
racontc:comme de mourir fur letô- 
beau de leurs maitres , toujours hur- 
lans pitcu(cmant 5 fans qu'ils an peuf- 
fetetre chafles j ne voulans manger 
ne boire. Pline récite, qu vn chien ne 
départit jamais du cors defon mai- 
trc(qui avoit ete mis à mort s par au* 
torité de iuftice; jettat de triftes hur- 
lcmans,anvhonné d'vn grand cerne 
du peuple Romain. Et quand quel- 
quvnluy eut jette' de la viande, que 
ce chié la porta à la bouche du mort. 
Puis quand on eut jette le cors dedâs 
le Tybrej ledit chien fe mit à la nage, 
elfayant de le foulevcr & foutenir: 
grâd' multitude de jans etât eparfe, à 
cotâplcr la fidélité de cette baitc.Lcs 
chats aufft exprimet vn gemiffemant 
famblablc à celuy des hommes. Item 
les pigeos ramiers, &: les tourterelles 
gemiffet : lefquel'es contantes d vn 
mary,jamais n an admettet vn autre: 
iceluy mort jamais ne perchet fur ra - 
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rrçcâu verdovât^iecefTant de gemir. 
Dont Vergilc dit, EgLl ' 
La tourte fus yn orme haut eleué an 

. km 

sA tout heure du jour gémira fans ce/fer. 

Onditauflî du Crocodile , quiL * 
fcindfibienlavois dVn home pleu- 
rant , qu'il invite à foy les perfonnes, 

& dévore les invités. Dont et venu 
an proverbe de dkc>Urmt<decrocodtle % 
pour trahifon couverte d'vnc piteufe 
mine. Mais nulle baite vrayemant 
plcure v nonobllât que quelqucsvncs 
jettet des larmes , corne Ton dit. Car 
Plutarque affirme, que les cerfs &: les 
fangliers larmoyet : & que les larmes s , vmpo fl f 7# 
des cerrs lont faices, & des fangliers Jur.dcscau- 
douces. Il explique la caufe de cette fcsnatllrdL 
diverfite'. Les médecins Arabes font 
mçrveilheufcmant grand cas,d Vne 
pierre qu'ils nommet Be^aard, pout 
leplus excellant contrevenu! &: con- 
trepoifon qui foit au mode: & difet q 
cet des larmes des cerfs Oriantaus: 
laiqucls ayans mage des ferpâs,pour- 
rejeunir & devenir plus forts, antret 
dans vn fleuve : où ils demcurctplô- 

Qjiii 
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gçs fins à la taite, jufques à tant qu'ils 
fantctla vertu du venin feparee. Ce 
pandant ils jettet vne larmc,quelquç 
Fois grofle comme vne aveline ou 
noyfette, qui fc fige &c andurcir.tant, 
qu'elle chet lors que le cerf fort du 
fleuve. & on la trouve là. Voye's ce 
chap.i. qu an écrit Avenzoar auteur Arabe , 
Liurc i. dc & Theomncftc grave auteur .de la 
médecine vétérinaire ou cheualine, 
Liurc 8 cha. & Pline an fon hiftoire naturelle, 
chap.163. Scribon Large, tres-ancien médecin 
Romain,famble an faire manciô an- 
contre les baites venimeufes. lz où il 
donne l'ordure de mauvaife odeur 
qu'on trouve au coin de l'eul,qui tou- 
che le nez du cerf quand il et prins.& 
dit,queles chafleurs de Sicile lamaf- 
Liurc 7. fet diligeammant. Cardan an fes fub- 
tilités 5 reprâd Scribon de cela, difant 
que cette pierre et coutumieremant 
trouvée an Pcly, région de l'Inde O- 
riantalc, &: nompas an Sicile, Iule 
Cefar Scaligcr famble an avoir parlé 
mieus, & plus afleuremant, an l'exer- 
citatiôn 1 11. contre Cardan. Elle ne fc 
„ trouve au ccrf(dit il) avant qu'il ayt 
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„ fant ans. Apres cet âge elle naît cô- 
tre les os,au coin de 1 euj,& fe rand 
„eminante quelquefois jufqu'à la 
i,bouche,plus dure que corne . Extc- 
„ rieuremant ell et ronde, fort luy- 
„fante,dc couleur fauve, ayant quel- 
5 , ques veines plusnoires.Ellet filize, 
^qu'elle echape des dois,&fe dérobe, 
„deiorte qu'il fable qu elle ait mou- 
„ vemant^C'et vn remède contre ve- 
,,nins tref-foudain.Onan donne aus 
„ peftiferes , avec fort peu de vinrde- 
„quoyilsfuet tant, que vous diriés 
„que le cors fe fond tout. Aucûs niet 
„ q cela foit larme du cerf, airts vraye 
„pierre:mais on peut voir((i elfet an- 
„ tiere)landroit par où elfha été arra- 
„ cheedel'os. 

Nous avons bien voulu difeourir 
vn peu fur cette pierre, tant à caufe 
de fa réputation, que d'autant qu'on 
la tient pour larme de cerf. Mais tel- 
les ne font vrayes larmes,comme cel- 
les que le feul homme rand: ains par 
fimilitudefont ainfi appellecs,nc plus 
; ne moins que l'hurlcmant & le gc- 
milfemaut foitt nommes pleurs, & le 
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rcchigncmant ou Ris bâtard ( tel que 
nous appelons Cynique,ou de chic) 
et dit Ris par fimilitude . Donques le 
pleuret pearter aus hommes, aulïî 
bien que le Rismonobftantqull y ha 
ùdes perfonncs,qui jamais ne pieu- 
rareticar aufïl s 'an ct-il trouvé qui ne 
riret jamais . Pline écrit , qu'on ne vit 
onques pleurer ou rire Phocion . Au 
contraire 5 Democriterioit5& Hera- 
clite plcuroit de tout ce qui avenoit* 
Ce fôt marques & notes d'vnc mau- 
vaife nature,comme il dit : tout ainfi 
qu'an Antoine, famé dç Drufe, la- 
quelle ne cracha jamais, & an Pom- 
poniepoè'te conlulaire, qui ne routa 
jamais:lequelles chofes toutefois sa- 
blet être propres à l'homme. Nous 
anfegnerons cy apres,par quelles rai- 
fonscclà peut avenir. car i\ et bien 
feant d expliquer , outre les chofes 
frequantes , celles qui avienct rare- 
mât: &maimes leur traité an et vraye- 
xnant plus plailant , d'autant qu'elles 
approçhet des miracles. 
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Dcceusquinont jdindis ou fort peu 
fouuant ry:& d'où Vient cela. 

CHAP. III. , 

S'il faut ajouter foy aus hiftoires, 
plufîeurs n'ont jamais ry . Premie- 
remant Cra(Te,pcre-grâd de ce Craf- pHn.Hu.7. 
fe,qui mourut ez guerres contre les cha P <x ?- 
PartheSjfut nomme' Agelafte (com- 
me on dit) par ce qu'il ne rit jamais. 
On écrit auflî>quePhocion ne fut ja- 
mais veu pleurer,ne rire 5 comme no 9 
avons dit vn peu auparavant - L'Em- 
pereur Numeriâ,& Philippe le jeune, 
jamais ne furet vus rire. Ange Poli- 
ciâ ecrit,qu'an fon païs d'Italie^ilyha 
vncfamilhe 3 qui ha le furnom de ne 
rire point , Apollonie Tyaneeaflura 
que Nerva regncroit,dc ce qu'il ne 
lavoit jamais veu , ne rire, ne jouer. 
On dit que C^ton Cenforin ne rid 
jamais quVne fois : & ce fut pour 
voir manger à vn âne de rudes char- 
donsrdcquoy nous avons faic man- Lî i *cha. 
cioncy deffus. Ainfi trouvons nous, 
que Lucie & M.Craffe ( celuy qui ac- 
cula Carbon)iVont ry qu'vnefois an 
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leur vic.On écrit de Philippe Csefar, 
quilfut des le cinquième andefon 
age , tant fevere & d efprit fi trifte, 
qu'il ne peut onques être emeu à rire 
aucunemant, par l'invancion de qui 
que ce fut. On dit auffide Socrate 
(tref- renommé pour fa grande fagef- 
fc) qu'il ctoit toujours de maime vifa- 
gc,nc plus joyeus,neplus trouble'. 
Platon fut fi modefte, qu'on ne le vit 
jamais rirc 5 finonmoyenncmant.Dc- 
joces,fis de Phaorte,qui pour fon 
quite'fut eleu Roy des Medcs,ne per- 
mettoit qu'aucun an fa prefancerid 
ou crachat. Trophonie , etoit vn ora- 
cle de lupiteran Lebadie (les autres 
Alcx^Alc. lifct> Lclidic) au païs dc Bœotje . an 

vne fante fous tcrre.duquel on racô- 
te cette mervelhe : que qui y avoit e- 
tc demander avis, jamais depuis ne 
rioyt 5 ayant toujours l'efprit traualhé 

Cbil i.cent. & fabl 5 P eUt etrC P rin * 

7.adag77. ce qu on dit du puis S.Patrice anHy- 
bernie,ce dit Erafmc: auquel ccus 
quiontete^nepeuvet jamais plus ri- 
re,d autant que de là ( difet aucuns ) 
on voit ou oyt,çe qu'on fait an anfer, 
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comme là étant fon antrec . Ainfi af- 
firmet quelques vns,quc Lazare frere 
de Marthe & de Magdelcine , depuis 
qu'il fut reffufcité&: revenu des an- 
fers, ne fut jamais vci\ rire . Quelle 
peut être la caufe de cecy? Iedircis 
volontiers, que tous ceus-là ont été 
' fort triftes & mclancholiqucs, ou de 

nature,ou par accidant.Car l'humeur 
épais &terreftre(telquc nous difons 
ctrelefuc melancholique) et tardif 
au mouvemant & à lalteracionrdau- 
tant qu'il et fec,rudc & pefant. Pour- 
ce tous les melancholiqucs font plus 
ou moins conftans,fermes,roides , & 
opiniâtres : ils ne fe fouciet guieres 
que des choies ferieufes^ne prenet 
plaifiraus ridicules, &n an font pas 
émeus . Car ce font chofes legiercs 
&: qui n ont analogie ou proporcion 
„avec leurs efpris graves . Pline dit Li. 7 .ch. t 9 . 
^tref bien de leur condicioh : Cette 
„ tanfion dcfprit, quelquefois deviét 
3> rigueur & affreufetéde naturc,dure 
„ &imployablc •& otc les humaines 
3> affcccions.LesGrecs,qui an ont eu 
^rexperianec de plufieurs,appellet 
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^telles j^ns ^pathes, cet à dire exams 
de paflTion . Maimes ( qui et chofe 
„merveiheule)laplu-p.irt des auteurs 
„ de fageflc 5 ont etc tels: comme dïo - 
„gefte Cynique, Pyrrhon, Heraclite, 
Timon ,&cc. Ce dernier fut fitrifte, 
qu'il fuyoit la compagnie des hom- 
mes , comme vn Lougarou : dont il 
fut furnommé Mifinthrvp?, c et à dire 
haineus des hommes . U appert de 
Ghap.4. ceC y manifeftemant , combien et 
vray ce que nous avons dit au pre- 
mier livrera feverité être la grand 
pefte &deftrucciôndu Ris. Car ccus 
qui font réduis à l'apathie des itoi- 
ques^vuides de toute lieiTe,ne font 
aucunement tantes des chofes ridi- 
cules.Et cet d'autant > qu'ils font peu 
ou point émeus d'aucune pallia def- 
prit,n'ayans les cœurs ne mous ne la- 
chcs,aiûs durs & ferres de nature. lté 
ceus quitravaflfet & pâfet toujours al- 
heurs,les fonge-ercus, etoncs.crain- 
tifs,defians,ouqui defiret excreme- 
mant quelque chofe, comme les a- 
moureus tranfportcs de folic.car tels 
ne prenct garde à chofes ridicules, 
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ou ils nan l'ont rien cmeus.Certainc- 
mant il y an ha , qui parvienet à telle 
fermeté' & roidcur'pour nedire 5 ru- 
defle ) qu'ils ne peuvet facilemât être 
marris 5 nejoyeus,dechofe que ce (oit 
Au contraire, ceus qui font fort an- 
clins à rire , font mous &:pIoyablcs> 
phlegmatiques>ou fanguins , dous & 
paifibles^pitoyables, joycus & ebau- 
dis. Tels s'emeuvet fbudain de quel^ 
conque occafion : comme auffibien 
tôt on les void appaifes & variables 
an leurs affeccions.Celà provict d'vn 
naturel tandrc 5 qui refloit facilemant 
toute imprcflion:d autant que ( com- 
me difet les rhylîciens & Médecins) 
toute fubftancc fubtile & lâche , et 
plutôt altérée, que n'et lepaiffe & fer- 
rée. Il ne faut donepas f cmervelher, 
ii aucuns font d efprit tant feverc &r 
auftere, qu'ils ne femeuvet des cho- 
fes plaifantes , tte par confequant ne 
riet jamais,ou bien tardrmaimemant 
veu qu il famble, que aus melancho- 
lies 1 efprit extravague j & et prefquc 
dehors, Aliénant du cors/aiîant des 
chateaus an Efpagne , comme on dit 
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an provcrbe*Parquoy ils font fort ta- 
citurnes, mornes^ reveurs. Il n'y ha 
riç toutesfois qui ampeche , q tels ne 
foint robuftes & valhans,preus, cou- 
rageus, «5c magnanimes, voire(fi nous 
Lîur*;. dc< croyons Ariftote)an tous animaus 

mausdi 4" coura g cus & valhâs, le coeur et petit, 
épais & dur î aus baites craintives & 
fuyardes , il et grand - y mou & lâche : 
comme au rat, à la belette,au lièvre, 
> counil,cerf,ânc,&:c. Ces propos con- 

chap.ix. firmet, ce que nous avons dit au pre- 
mier livreque la conftruccion ou ba- 
timant du cœur, fait beaucoup à re- 
cevoir facilemant ou diflicilemantlcs 
affeccions. Car, comme nous avons 
*" là dcmoutrc,le cœur moulet , tandre 
&lachc,ctpromptemât rcfoludvne 
grand' joye, jufques à evanouyr, & 
maime à mourir. Aucôtraire,lecœur 
dur & ferre , et plus errfù de la chofe 
trifte,quede la joyeufe : dot il étouf- 
fe plus aifemant fa chaleur naturelle. 
Voyci comme il an va. Au rancon- 
tre de quelque chofe plaifante , le 
cœur promptemantfe dilate :qui et 
autant que direjic cœur an refte emù. 

dont 
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dont à ceus qui ont le cœur ample, 
lâche, & moulet , echapet beaucoup 
d'efpris.Le coeur petit & du r 5 {e dilate 
mal-ayfemant,& l'es efpris n'y font fa- 
cilemant émeus : d'autant qu-ils font 
preffésdans vn vâifleau étroit. Au 
cœur plus grand, la chaleur et moins 
vehemantc(comme nous avons an- 
fegne'au premier liurr,fuyvât Ariilo- CI)àp,IT ' 
te) & y ha moindre quantité' d efpris , 
anproporcion de l'autre. Dont auffi 
il v ha mois d affaire à emo uvoir & a- 
giter ceus-cy,d'aut;it qu'an vn ample 
lieu,lcs efpris ne font pas foule's. Or 
non feulcmant les juns de cœur,& 
magnanimes , ont été pour la plus- 
part melâcholiques,ains auffi les plus 
ingenieus & fagcs 5 quiont ete prin- 
cipalemant auteurs de fapiance, co- 
rne nous avons dit cy defîus, recitans 
les paroles de Pline. Ainfi dit Arifto- 
„ te an fes problèmes : Ceus qui ont Liurc 30. 
a ete' renommés de grand efprit , ou P robLl - 
„ an l'étude de Philofophic , ou an 
„ l'adminiftracion de la republique , 
„ ou à compofer des vers , ou à exer- 
„ cer les ars, cous ont et e melacolics, 

R 
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.„& aucuns diceus tellemant 3 
y qu'ils an ont etc tranfportés de fo- 
licxomme antre les Heroës & plus 
t> grans perionages ( qu on nomme 
Vimi-dicus)on dit d'Hercule, d' Ajax, 
& de Bcllcrophon : daiqucls l vn 
„ devint totalemant anrage , l'autre 
v fe plaifoit aus licus defers . Dont 
„ Homère dit, 

Iceluy-lk étant hay de tous les Dieus , 
Erre feul pur les chdms &folhaires liens ; 
Rongeant [on panure cœur : fuyant , 

ainfi comme 
Vn fauuage animai Jes^efliges de rhom- 
y> : ;-. me. - i: j • 

On an ha trouve>plu(ïcurs autres 
„ du ranc des Hcroës,qui ont de mai- 
„ me été maladcs.Et des derniers tas, 
nous avons antandu,que Empedo- 
„ cle,Socrate, Platon,& plulîeurs au- 
„ tres perfonnes notables, ont été de 
5 , cet humeur: &c aulïî la meilleur part 
5> des poètes. Car cette maladie tra- 
3 ,valhc plufieurs tels perfonages, à 
„ caufe de cette habitude du cors : &r 
„ quelques- vns de leur nature an- 
.-^clinct manifeftemant àicelle af- 



4. 
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fcccion s mais praiquc tous ont cte 
„ tels de nature, & c . Quant à la pru- 
danec, on croid quelleet caufee de 
icchcrcflc: tout ainfi querhumidité 
&molle(fe,fait laniaiferie. Car pour 
telle raifon, les hommes font volon- 
tiers plus fages que les famés , & les 
homes dage que les anfans. Dot He- 
raclite fambie avoir bien dit ylueurfei- 
vkty tjpnt trcf-fcn\ Platon aufîî f ha vou- 
lu 5 diîant que lame à caufe de fhumi- 
dité du cors, oublie ce qu'elle favoic 
auparavant que detre rctrainte & at- 
tachée au cors.mais à mefurc que de 
jour à autre le cors fe dcflTeichc de 
plus an plusdamefemoutre plus fa- 
ge& plus fa vante. Pource les anfas 
plus fecs de nature, expliquet les dos 
& grâces de leur cfprit, plu-tôtquc 
les moulets: voire quelques-vns trop 
tôt , laiqucls nous difons être d efprit 
precoce(cct à dire, meur devant fa 
faifon)& qu'ils ne font de durée pour 
vivre longuemanr.Car an tels cors il 
y ha peu de f humidité, qui caufe la 
longue vie.Donqs fi c et la feichei el- 
fe, qui conduit l'cfprit à prudance, 
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comme Thumiditécaufc lafottie,U 
saniuit que la grand' feicherefle fera 
la grande prudancc,& la moyenne 
rabattra autant de la parfaite prudâ- 
cc,qu elle fera participante de large 
humidité'. Or les mous, comme ta- 
mes & anfans, ne font pas feulcmant 
peu avifes, & moins fages , ains auflî 
font émeus fort aifemât detoute oc- 
cafîon,foit elle trifte,ou joyeufe. Ce 
que appert clairemant ez anfans, le- 
quels s'ejouïfifet ou fachet de plu- 
ficurschofes,quinclcs emouvroint 
aucunemât s'ils ctoint pl 9 âgés . L'in- 
conftanec provient de la maimc cau- 
ferd'autant que la mollcfle famble i- 
nepte à agir , & tref apte à pâtir. Or 
toutte affeccion et paflîon . Dont s il 
y ha eu quelques hommes prudans 
& ingenicus , qui n'ont rien été , ou 
fort peu emeu des paflîons de f efprit 
(maimes de celles qui cpanouïffct le 
cœur, comme le Ris & laliefle)il et 
vray-famblable,qu'ils ont été mélan- 
colies : cet à dire de complexion 
froide & feche . dequoy auffi je con- 
jecture qu'ils ont etegrailes & mai- 
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grcs,ayâs les cœurs petis 3 durs &: fer^ 
rés, lequels croint plus facilemarrtf 
émeus des chofes trilles, que jo\ eu- 
fes. Que la chaleur, outre î'htfmidité 
copieufc,faffegrandemât à la joyeu- 
^feté, Ariftote l'anfegncydifant : La LilMO , 
^chaleur eau ieafTu race &heffc,&par~ piobu 
y, tâtles anfans font coutumiercma.t 
„ pi 9 joyeus, & les vielhars pi 9 triftes. 
35 Garccus làfontchaus ,& ceus-cy 
„frois . Aufli après le jeu 'd'amours, 
9, praique à tous homes lefprit et ab<- 
„batu,&'an devient trifte: pourefc 
^-qu'ils font non feulemant defTe- 
iy che's ,ains aufli refroidis, par la fou - ' 

traction d Vne fuftance neceffaire 
,/aus parties. Dont fi quetqaVn , ou 
rfe nature, ou bien paraccidatit, ha la 
fechcreffejcHntcà la froideur, telfe 
rtioutrera toujours trifte, &r inepte à 
joyeufete^Laquellc condition ou cô- 
pléxion et fort elognec du bon natu- 
rel humain : &p redit vne courte vie 
5&<mauuaifefanté. Pourtant Pline ha Liu '? ch ' r 9 
tref-bié dit,que ce font marques d Vn 
mauvais naturel 3 commean Antoine 
fatnc de Drufc,de n'avoir jamais cra- 

R iij 
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ehc',S£ c.car onncftimc la nature trç- 
bonne de chaque chofe, quand elT c- 
xerec bien, ce qui et propre à fon ef- 
pece. Si donc le Ris et approprie &: 
dedie'àrhômejceluy qiti s'anabfti&t 
dù tout;, nlia point la iVmmcrrie 8c 
moderacion'de la teperaturc ou co- 
plexionhumainc.Outrc<je r lacorpu- 
lance 1 anfegne fuffifammât. car cha- 
cun approuve &: loue ÎEufdYcic , oet 
àdire,.Vjdtnc moyennemant charnu. 
Or cette cocidicioa n et trouvée, quç 
cz cors humides & cliaus.Le côtrairc 
et pour les mélancoliques, Içquefcà 
M.Toubcrt ra ifon de cela font grailes ( comn\ç 
)îmLT X dit ct ^ ccs & durs,n*ayans praiqueiié 
pour dire lC \\\Q njérs & os. l'ajoute ancores ,quç 
ics meurs , qui fotaetda m trampe du 
lion. a in fi cors (ai nfi que Galcnha bien amjdc- 
ditonla raant remoutre, fuyvant Platon iê£ 

tramne du . . / ,.i r . 

ter, & de Anftotc,aa vn traite qu il nn tait ex^ 
racicr,an p rcs )font de beau coup plus excella- 
fînifîcacio, ;tcs& aggreablescafangmns, quez 
pourdUt: melancholics -Caries fahguins font 
&ïr"n'« naturcUemat dous,gracieus , pitoya- 
dic tramr^bles^mlfericordieus, humains, coui^- 
pour tam- tQi$ ^beraus, civils* affables, faciles, 
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ic traitables , hardis, amiables, ac~ 
compagnables , & de bonne chère: 
dequelles côdicions Se vertus,lc vray 
naturel de l'homme .et naïveirçat cx-i 
primé . Au contraire les frois & fecs* 
forlignans & étranges de la condi^ 
cion humaine, font pour la plu-part 
Se naturcllemant âprcs,rudcs, cruels* 
inhumains & atroccs,chiches,farou- 
ches,bruiques,difïiciles., craintifs, jour 
piniatres,inexorablcs,folitaircs , fidc. 
Dont fi quclqu'vn met anavant>quc 
des Agelaftes il y anha eu>.rxon feu- 
lemant de fort prii dans i& irigeniciuss 
ains aufli bonncsjans , & de louables 
meurs, qu'il oye la reponce que Sot r 
crate donna à Ces difciplcs , pour 
le Phyfionomien: duquel ils fc mo- 
quoint,par ce qu'il avoit jugé leur 
maître ( qu'on cftimoit le plus con- 
tenant & chafte de fon tams) être 
palhard. Fetois (dit-il ) tel de natu- 
re:mais la Philofophle m'a anfegné 
autres meurs. Ainfinous n'avons jc- 
.*gard , qu'à la çomplexiôn & inclirfa- 
cion jiatut elle: &rdifons avec Arifto- 
te,que les fu nommés grans pér- 
il iiij 
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fonnagcs,ont été praique tous tels 
de nature . Par ce difcours,a(fcs pFo- 
lixe & mêlé, il n'appert pas fculc- 
mant^pourquoy quelques vns font 
ineptes à rire, ainsauiiï d'où vient 
qûe les vns y font plus promts , les 
autres plus tardifs. A quoy nous ha 
contraint la manière danfegner, 
veu que les contraires oppofés l vn 
à l'autre, font mieus eclarcis, &de$ 
contraires et maime difeipline . Mais 
par ce qu'il y peut avoir quelques 
reftes de cette queftion ( je dis de 
celle qui prt>pofe,le Ris être plus fa- 
milier aus vns,que aus autres ) pour- 
iuivons le furplus brievemanf Se à 
part, 2/>In 

D 'où y ient que les Ims net plus fou- 
. uant , tsrfoudain^ cjueles 
• <\6i autres. •'»,) î \u\ i, 

IEpanfc qu'il appert fuffîfamnlant 
de ce qu ha été dit , ceus rire plus 
aifémant &: plus fouvant^qui font 
bien nés,& dheurçufe complcxioii. 
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Ce que avient de la quantité du fang 
louable , pur, net , clair, & plus fub 
tilque gros . Car le fang etanr vi- 
cieus &r mauvais, groflier & trouble, 
ou maimes an petite quantité , il 
faut neceflairemant qu'il an avien- 
u contraire . Parquoy les mal- 
habituel & myriades , ou qui relevet 
fraichemant de maladie , les mal- 
fains & mélancolies, nerietpas vo- 
lontiers i Et Cet d'autant , quo les 
vus ont peu de fang, les autres l'ont 
groflier, & les autres mal net Dont 
auflî ceus qui sadonnet du tout à 
i etude ) & contcmplncioftjou à quel- 
que grand affaire, praique tous font 
agelaftes , tnftes , rudes, levercs,&r de 
foureil rânfribhgnc' : par ce qiie la 
vercu vitale étant affoiblie , parla cô- 
fampfîon des efpris il leur refte peu 
de fang, & iceluy et groifrer com- 
me atrabilaire . Au contraire les an- 
fans & jeunes jans,qui n'ont point 
de foucy & font an bon point, on 
les trouve promtsà rire 3 dVnc face 
joyeufe, ouverte, galharde, & plai- 
fante. Par maime raifori les famés 
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gencralcmant,rict plus fouvant hi 
plus aife'mant que les hommes, & les 
gras que les maigres . Car les gras &£ 
les famés , angeandret beaucoup de 
boa fang,duquel provient beaucoup 
de graifTe,(î on fe traite, bien^an repos 
& tranquilite' d efprit \ 11 faut rappor- 
ter à cette claflfc & ordre, ccus qui 
ont large poitrine,& qui abondet an 
chaleur. Car on void ceus là plus 
anclins au, Ris, & quand ils s'y ruët 
faciiemant font tranfportcs du ca- 
chirtjdautat que par ççtte conforma- 
cion , bcàucoup dcfpcis peuvet rao- 
ter an haut . Or que le Ris foit emeu 
<le l'abondance de la chaleur, &du 
fang,onle peut confirmer par l'au- 
torité' d.e plufieurs . Mclct premie- 
rcmant au livre de la natute huraai- 
„nc,Le Ris (dit-il) et appelle dés 
„ Grecs gehsitc on intcrpreteg*/p* 
3> de hele, qui fignifie chaleur.car Ofti*s 
y , qui font chausson les tient prfttV 
„ fort anclins à rire. Et an vn autre 
„ lieu : H<£ma ( qu fînific fang) ct;4it 
„ de *tbo qui fignifie ie brûle . Car il 
n et le plus chaud de tou§ les hu- 
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5, meurs qui font an nottrc cors : te 
ceus aiqucls le fong abôde , leur ef- 
„prit et plus joyeus.il famble auffi 
qu Homère veuille dire , que le Ris 
provient de quantité' de chaleur , où 
il appelle le Ris asbefte^c'et à dire 5 que 
lonnepeutetaindre.Hippocras rap- 
porte aus elemans la câufe 5 quedcs 
hommes les vns font trift^s, & les 
autres joycus . car ( comme il veut) 
ceus qui ont le fang purifie, font le 
plus fouvant riars , vermeils de vifa- 
ge,& de beau tcint.Et la raifon pour- 
quoy la quantité & bonté du fang, 
cofnmuncmantrand l'home joycus^ 
cet que tel humeur et plus* que tout 
autre convenable à nature, dont na- 
ture an étant ebaudie &ijoyeufc, a^ 
quiefeemieus au Ris. Davantage du 
fang benin,clair & fubtil,qui foit co- 
picûs,fe fontbcaucoup cfefpris clairs 
luyfans &: remuans.Or ce font les ef- 
pris qui agitet le cœur,ap*es<que l'ob- 
jet les a emeusxe qu'ils anduret faci- 
lement. Donqs il appert manifefte- 
mant,quc les plus favans &expcrs 
Phyfîonomiensjont traibon avis de 
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panferqucieRis déborde lignifie a> 
bondanec de Yang : & que les caufes 
de JiefTe/ont toutes celles qiiiangeâ 
dret beaucoup de fang. Qujiinfi foit. 
Je vin peu trampé(an moyenne quan- 
titc toutcsfois)etand le front, &: rand 
l'homme joycus : dautantquc d'ice- 
luy procède le bon fang J?arquoy il et 
bien dit. Le "Vw rejonyffant le cœur de 
thomme.czr 'û ote evidammant toute 
triftc{Te&: fâcherie. Dont Zeno fou- 
lait dire ( comme on le raconte) touç 
ainfi que les lupins amers, devienet 
dous pour avoir trampé arçfeau^ainfi 
l'homme s adoucit parle vin. EtGa- 
n ^f^lcn au livre n fu-nommé, prononce 
*S*c<ÏZ que le vin beu fobremançsallege de 
picxioodu toutte fâcherie &trifte{fcvMais cela 
cors ' jet mervelheus , que pour avoir trop 
beu 5 les vns riet>les autres plcuret : vu 
quvne mairne chofe ne peut de fa 
nature produire contraires effais. 
Nous éplucherons d avantage cette 
queftion au chapitre fuivant ( de la- 
* vis principal emant d , Ariftdte)par-cp 

qu elle famble appartenir à ce fait, 
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Pourquqy et-ce^ que du lin les lins riet, 
les autres pleuret. 

CHAP. V. 

LE vin bcu fans mcfure,angcandrc 
diverfcs meurs, randant les hom- 
mes ou plus dous & traitables 3 gra~ 

cicus.humains,facecieus,pitoyables, 
pIai(ans,joycus,bouffons & badins: 
ou tout au contraire t audacieus , tc- 

meraires/urieu$ 5 coleres,mutins,noi. 
feus, quereleus & batcurs, quelques - 
vns mornes : pcfans & andormis. Ce 
que on peut plenemant antandre, an 
prenant garde aus y vrôgnes, cornant 
le vin les ch mge par degrés. Car fil 
fe prand à vn de nature froid & taci- 
turne^quon nomme Saturnien, an lujr 
donnant à la taitc vnpeu galhardc- 
mant , il le rand joycus, & f excite à 
devifer. PafTant outre à le coiffer, il 
Juy fait avoir plus de paroles, que 
nha vn charletan, le randant afleure 
an babil & antretien , voire difert &: 
cloquant: dont le Poète dit, 
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Fœciindi QUi €tcelu y H u%d P res boire 
c^liccsqucm Ne foicJifcrt, plaijknt , & Cdquctdnt > 

non fccerc s*il continué à faire Card*fs y il dc- 
vient audacieus,prct&: dehbcre:puis 
an pourfuyVant ce train 5 il devient 
outrageus& pétulant : puis comme 
anrage & forcené. Mais an fin fujr- 
monte totalemant du vin , il fe rand 
hebeté & afToty. Vray et,quc comme 
quelque-svns an continuant la bc- 
vcttc,changct de meurs 3 & devienet 
autres coup à coup , félon la mefure 
duvin,ainliilyanhade fi fort habi- 
tués an chaque faffon de jpeurs,qull$ 
ne peuvet être changes autremant. 
Cartel qcettu-cy çt toujours durant 
fon yurognerie, tel et quelquautre 
de ùl nature: favoir et,lVn babilhard^ 
l'autre égaré de lans 5 l'autre piteus ou 
pleureur.Tellcmantque fi on ne co- 
• enoit privemant le naturel des per- 
ioncs,on y et fouvant trompé &: abu- 
fc: prenant celuy-cy pour yvre, qui 
ne 1 et pas,& ccluy-là pour fobre, qui 
et bien yvre. Donques le vin change 
les meurs, félon le lujct qu'il rançon- 
tre.Car, côme dit et.les vns devienet 
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pleureurs, comme celuyJcquel Ho- 
mère fait ainfi parler : 

On dit , qu il fort de mesyeus ">n grand 
fleur y 

- % Quand Bacchusm'ha Vaincu de fa li- 
queur. 

Les autres fôt fort triftes(fans pleu- 
rer, tourcsfois) & Taciturnes, mai- 
mcmantdcs melancholics cens qui 
font panfifs outre meliire, &: comme 
ravis. Il y an ha que le vin râd brutals 
amoureus : de forte qu'ils -n'auront 
pas honte de bai(er,maimes devant 
les jans,telle qu'vn homme fobre ne 
voudroit avoir baifé à cachettes , à 
caufe de fa laideur. Chcremon difoit 
à ce propos, que le vin supplique Se 
accommode aus meurs du beveur: & 
qu'il rand contraires , non les chofes 
quifontdemaimes,ains les difTam- 
blables. cômele feu remollit certai- 
nes chofes, & andurcit les autres : fa* 
voir ct,il fond la glace, & andurcit le 
fel. Ainfi le vin rand plus habiles les 
tardifs , & retarde ou apc&ntit les 
mobiles . Ou comme le bain deroidit 
ôc rand fouples les cors durs & fcrrés > 
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an les faifant plus habiles: & aflfoiblit 
randant vains & flétris les cors mous 
& humides :ainfi le vin an detrâpant 
] intérieur de l'homme, le change di - 
vet Cernant. Dccecyon peut facile- 
mant antandre, combien fagemant 

, Platon confelhoit, que les anfans a* 
lois, vaut 1 aage de dis &: huit ans, ne beul- 
fet point de vin : remoutrant que le 
vin navoit etc ottroyc de Dieu aus 
hommes,quc contre la rudeffe &au- 
fterite' de la vielheflTe: comme vn bon 

• remède, à faire rejeunir & oblier les 
fâcheries ,& que l'efprit rude famol- 
liflant fut plus traitable,commelcfef 
fe rcmollitau feu. Caria vielheflTe et 
dure,auftere & pleine de chagrin:nô- 
j>as à raifon des ans propremant,ains 
à caufe de la complexion,qui et deuë 
à tel âge. Car comme fadoleffancc 
et chaudc,& abonde an fang: ainfi la 
viclhetfe ha peu de fang, &: et froide. 
Parquoy le vin et propre aus vieus, 
daiquels il révoque la froideur à cer- 
taine commoderacion ou fymmetric 
de leur chaleur.Mais à ceus qui croif- 
fetancorcs 5 iiettrcs-nuyfant: d'autât 
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qu'il échauffe outre mefure leur na- 
ture boulhante, & fort emuë 5 les fti- 
mulant & aguilhonnant comme fu- 
rieus , aus demefurcs & débordés 
mouvemans. Or que aucuns foint 
côcités du vin à rire 3 lcs autres à pleu- 
rer, il ne le faut pas feulcmant attri- 
buer àlacomplcxion du cors, c6mc 
nous l'avons propofé,ains auflî doit 
être à bon droit rapporté à la nature 
du vin. Car ceus quis'an ramplifîet, 
fi le vin et excellant & futil 5 fils font 
de bonne complexion, & ont quan- 
tité' de bon fang, ils fe demenet tant 
derire 5 &fonttellcmant decontenâ- 
ce's, reprefantans diverfes gefticula- 
cions, ou mines de leur cors^qu'ils an 
font rire ceus qui les voyet. Car de 
tel vin, la chaleur naturelle et augma- 
tee an quantité: dont le fang anclos 
dans 1 es vaifTeaus, an et agite. A u co- 
traire, ceus qui ont beu du vin gros , 
épais ,trouble & au bas ( maimemant 
fi de leur complexiô ils font plains de 
fang vicicus , ayant an foy beaucoup 
damcrtume 5 aigreur,& fuc noyratre) 
ils ne font émeus à rire, ains plutôt à 
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noifc te à riotte,fureur te rage, quel- 
quefois à pleurer. La raifon et prai- 
quefamblable,de ceus qui font ma- 
lades d'humeur melancholique , dai- 
quels on void les vns pleurer, les 
autres rire, à ce les contraignant la 
nature du mal. Mais d'autant que ce 
propos, outre ce qu'il appartient au 
traite' du Ris, peut donner grand c- 
clarcifTemant au difeours comman- 
cé,il an faut parler plus au long,com- 
mc nous ferons au chapitre fuy vant. 
Ce pandant je ne veus mcprifer,cc 
qui ha été veuan cette ville de Mô- 
pelicr , depuis peu de tams an-fa. 
Vnc famé vaive, de bon âge, non 
fujette à ma!adics,pour avoir mange 
des potirons vn foir à fon fouper,f ut 
toute la nuit fuy vante, comme folle 
de rire & de chanter, fans autre mal 
ou changemant qu'on y apperfut. 
Neantmoins on luy fit pluficurs re- 
mèdes. Landemain cela luy fut paflfe. 
Elle difoit avoir fonge', qu'elle xioit : 
& ne fe fou vint autremant,dechofc 
qu on luy eut dit ou fait, M. Hollier, 
tres-favant médecin de Paris, racg- 
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te cz commentaires de fa pratique 
(là ou il traite de la fuffocacion vte- 
rine) de deus fîlhcs dvn prefidant 
de Roiian , qu'on voyoit rire durant 
vne heure ou deus > fort difToluëmât, 
toutes &quan tes fois la matrice leur 
montoit an haut. Et nous an avos vù 
quclques-vnes de maimes. 

Que des meLincholiques les "Vtf 5 ritt, 
les autre? fleuret. 

CHAP. 'VI. f 11. 

VTOvs avons demoutre vn peu chap.**,. 
• 3au paravant, que la mclancho- 
lie naturelle , qui et ancor dans les 
bornes de la fante , et annemie du 
Ris : jafoit quelle puiffe randre les 
perfonnesingenieufcsjprudantcs, & 
magnanimes. Mais la maladie,qu'on 
appelle MeUncholie^&c Manie , de tant 
qu elle et contre nature > & depand 
eommunemant de la brulcure des 
humeurs, produit aus efpris des ho- 
mes divers effais. Daiquelsnous ne 
toucherons icy , que ceus qui fervet 
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à nottrc affaire ce font, le Ris &lc 
pleur. Des melancholiqs ( dit Paul 

LL3.cht.i4. ^£ginete)lcs j vns riet toujours, les 
autres toujours pleuret. Hippocras 

Aphor.jj. j U g C moins dangereus,& plusgue- 

îurc. 6. rifliblcs ceus,qui ont la folie de rire, 
car il prononce, être plus dangereu- 
fc celle qui et ftudieufe. De ces deus 
clfais , famblet avoir donne vn ra- 
re examplc , deus cxcellans Philofo- 
phes , Dcmocritc & Heraclite : dai- 

; quels IVn rioit toujours dequoy 

qu'il avint , & l'autre an plcuroit . 
Mais le tres-prudant Hippocras tc- 
mogneanfes epitres, ayant ete ap- 
pelle des Abdcrites pour guérir Dc- 
mocritc, de fa pretanduë folie,qu'il 
n'etoit point fou, ny rêveur, ains le 
plus fage homme de fon tams . Or 
par quelle raifon il avient , que des 
fous les vns font joyeus & anclins à 
rire , les autres ( qui font la plus 

Liurc 30. g ran d part) trift es, mornes, &: plcu- 
probi. 1. rcurs , Ariftotc l'anfegne par lexam- 
pic du vin , duquel nous fommes 
îervis cy-deflus . Le fait et tel : La 
maladie qu'on appelle mclancholic 
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(cet vne alienacion d'efprit , fans 
fièvre ) et faite de 1 abondance de 
l'humeur mclancholiquc , lequel et 
la lie & le limon du fang . Si cet hu- 
meur, ou quelque autre, fe brûle & 
devient Bile-noire, il excite la Ma- 
nie ,autrcmant dite Rage. Ce font 
maus divers , & qui ont différantes 
faffons , félon que l'humeur et froid 
ou chaud. Car le froid caufe plu- 
fîcurs fâcheries & angoifles d'efprit; 
le chaud donne afleuranec & liefTc. 
Dont fi les humeurs mélancoliques, 
faifans la maladie ditte melancho- 
lic, f cchaufFet,l'hommc devient plus 
joyeus & audacieus . An la Manie 
ou Rage, tandis que l'humeur brû- 
le, on y apperfoit quelque licfTc &c 
fureur : l'humeur étant brulc , & 
comme réduit an fandre , par ce 
qu'il brulc moins , la folie net plus 
fi téméraire que au paravant. Quand 
an fin l'ardeur, cefTc l'homme et 
plein d'angoifle, triftelTe, & chagrin, 
aimant d être folitaire . Pour lors 
et faite lelpece de folie, qu'on no- 

S 11/ 
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me fludieufe. Donqucs on void 
(dit Ariftotc) divers &incgaus me- 
lanchqliqucs, id'autarit que la force 
de là metancholie et diverfe & iné- 
gale* Gai elle: peut être grandc- 
mant froide , Se fort chaude auffi. 
dequoy il appert, qu'elle peut rece- 
voir diverfes qualité^ moyennes, Se 
an divers degrés. Or lefpecc du 
Ris excitée de melâcholic, pour cer- 
tain doit être des mal-faines $ dai- 
quellcs nous avons parlé au fegond 
livre . Et tel et ( ou peu fan faut ) le 
Ris caufé de douleur, auquel il n ap- 
pert rien de plaifant , qui joint au 
trifte , fa0e le ridicule . Parquoy à 
bon droit nous le difons bâtard , 
d autant qu'an fa matière on void 
manquer l'autre partie. Mais il nous 
an faut patlcr au fuyvant chapitre 
plus particuliçremant. 
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Sdhoir-mon fi quelqu'un 4n fe douUnt 

peut rire , 

CHAP. VIT. 

1 1 y ha certaines cfpcccs de Ris, qui 
J famblct procéder de douleur: co- 
rne il appert de ccus, qui pour le dia- 
phragme blcfle, ont vn Ris mortel: 
ou qui font piques dVne tarantule, 
&c. A tel Ris peut être famblable,ce- 
luy qu'on reprefante maugre foy, 
quand on et frappé contre le dos ou 
tarant de la jambe > auquel androit 
il n y ha point de chair : ce que j ay 
fouvant éprouvé - Du coup on fant 
vue tref-grâd' douleur^&on rid neat- 
moinsjcommcquandonet chatoul- 
hé.Cet que telle douleur^ctant com- 
muniquée au diaphragmc(ainfî qu'il 
et vray-famblable)on fait vne grima- 
ce rifolierc,non autremant que quâd 
foudainon antre dans vn bain fort 
chaud,ou bicnfroid.Car le chaud &c 
le froid deplaifet egalcmant, &font 
frémir de leur rancôtre. Ainiï quand 
on manie vnc playe, ou qu'on fait 

S ni; 
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quelque legicr mal an jeu , nous plai- 
gnons de la douleur , comme an riât. 
Ainfi le chatoulher,quoy qu'il Toit 
depiaifant,nous cotraint à rire . Mais 
ancor fans attouchemant,ie Ris peut 
çtreemù,àraifôde quelque douleur 
ou fâcherie, n5 de cors, ains d efprit. 
Quainfi foit,ce Ris Sardonicn plein 
damcrtume r duquclnous avons trai- 
té au fegond livre, et principalemant 
. avec triftefle , colere,& dépit. Qn 

ObjCCClOD. P , t> . r • J flr 

pourra dire, que cet vn Kis remet ex 
contrefait à nottre plaifir.car telle cô 
tenancedqbouchc,& la trogne du 
vifagc,peut être contrefaite ainfi que 
nous voulons, corne il a ete fuffifam- 
Rc once mant remoutre au premier livre. Cc- 
Jàetvray:mai$aùtfi quelquefois de 
la poitrine fort vn Ris contraint, & 
non volontaire, quand lefp rit et ex- 
trememant angoifTé de quelque fâ- 
cherie, le peus confirmer cecy d'vu 
bel cxâple. Quand les Carthaginois 
euret demandé Ja pais,& quiletoit 
mal aife' d'aflambler largeant qu'il 
leur falhoit payer, ctans epuifcesles 
finances par la longueur de la guerre* 
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la Cour pleine de dcul & de triftef- 
fc,on dit que Hannibalferid.Hak 
drubal le reprind aigremant,dc ce 
qu'il avoit ry,an cette mifere & cala- 
mite' publiquejuy maimemât qui c- 
toit caufe de ce deul &: lamantacion. 
Auquel Hannibal dit,Si,commeon 
void des ycus la faflbn de mon viia- 
gc,on eut peu voir celle du cœur, il 
vous apparoitroit facilemant, que ce 
Ris par vous repris net d'vn cœur 
joyeus,ains praique forcené' du mal 
qu'il fant.Mais commant peut avenir 
cela? Qui aura bien antandu, ce que 
nous avons demoutre' au premier chap t4 
li vrc,il le pourra côprandre aifemant. 
Garlànous avons prouve,quc le Ris ch *P ! ?- 
et fufeité de joye &rde triftefle an- 
famblcmant : & que le minois de la 
bouche (voire praique de tout levi- 
fage)ctdemaime aus pleureurs, que 
aus rieurs. Daiquelles propoficions 
ja refluës,on peut colliger& conclur- 
re,que tât la triftefle, comme la joye, 
peuvet faflbnncr le Ris . Toutcsfois 
(ce que nous avons aurti demoutre) ^'P- 1 ^ 
la joyc furmonte an l'affection rififi- 
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que, comme lachofectplus joyeufe 
que trifte . Ha ce donq etc' le feul de- 
plaifîr^qui ha meu HannibaTa rite? 
Non amonavis:carily avoit quand 
& quâd refperancc,laquelle toujours 
accompagne les hommes valhans ô£ 
magnanimes , comme les coûars & 
pufillanimes font d ordinaire an de- 
Châp.6. fîance.Or nous avôs anfegne'au pre- 
mier livre,que pàr l'efpoir(qui jamais 
ne manque à jans de cœur ) il avient 
praique le maime,quedc lieffe.Car 
le cœur s'epanit doucemant, comme 
siivouloit ambrafferrobjçt qucl'ef- 
poirluy prefante:&: le cœur s'emeut 
de panfer au bien qu'il prctand,autat 
(peu san faut ) que du bien prefanté. 
Puis donc que l'cfpoir dilate 5 & la trir 
ftcfTe an comprimant ferre le cœur, 
ces deus partions meiecs anfamble, 
> peuvet avoir emeu le Ris à Hânibal. 
Nous y pouvons ajouter la raifon,qui 
depand de la confefTion d'HannibaU 
On dit qu il repondit , fon Ris avoir 
ctc^io d vn cœur joyeus,ains praique 
forcene'rce qui et fort vray-fambla- 
blc.Çar nous avons remoutre vn peu 
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auparavant, que des fous , maniacles 
&furieus,les vnsplcuret,les autres 
rict: & il avient quelquefois dvnc 
grieve triftefle,&:dVnc rage, que le 
coeuran fera grandemant troublé ,à 
caufedes vapeurs & fumées melan- 
çholiqucs,quiletravalhet,no-pas af- 
fiduë!lcmant,ains par intervalles. De 
là(fans doute) peut avenir, qu'il ebra- 
lera fort le diaphragme : Or au mou- 
vcmant de ces deus, sanfuivet facile- 
mât toutes les autres chofes que Ton 
requiert au Ris. Mais ce Ris qui pro- 
vient de douleur,ne mérite d'être dit 
vray &legitime.'veu qu il fuit tâtfeu- 
lemant l'impetuofité du cœur, (ans 
aucune raite>n,ou propre occafîon 
quifôitprefantc.Donqsil et bâtard, 
puis que Tanncre defînicion du Ris 
ne luy appartient pas. 

Aus fudittes queftions & problè- 
mes du Ris phis familier au vns que 
aus autres,& <\ quelques vns fort vfi- 
té,nous ajouterons cettuy-cy pour le 
dernienpourquoy on dit communc- 
mant y La râtelle fait rire, lequel problè- 
me fuivra bien ces propos, d'autant 
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que de la rate provient quelquefois 
vn Ris bâtard & Sardonicn , ainfi 
que nous expliquerons au chapierc 
fuivant. 

Pourquqy dit'on que U rate f dit rire. 

CHAP. VIII. 

splcnridc f^N allègue vuigairemât ces vers 
rcfacit,co. V/ d Vn pentamètre Latin , 

fJci marC L < de U rdtelU yient > 

Et t amour dufoye f routent. 

De laquelle fantance il ctfînifîé, 

le fîege de l'amour être au foyc 5 & ce- 

luy du Ris an la rate.Quat à lamour, 

ce ha cte' vrayemant l'opinion de 

Platonique nous avons réfutée au 

chap.*. premier livre: au-moins nousl avons 

autremant interprétée , difans que 

lamour ne fe rapporte à la faculté 

végétative, laquelle et dcuëaufoyc: 

finon que vous preniez f amour., pour 

vne voluptc'& appétit dangeandrer. 

Car 1 amour propremât ditte, et vne 

affeccion particulière y & vn mouve- 

mant du cœur, ne plus ne moins que 
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ta haine, comme les contraires font 
naturcllemant an vn maime fujet. Liu.i.ck*; 
Nous an avons prouve autant du 
Ris:favoir et,qu'il anfuit certaine af- T • 1 
reccion & mouvemant du cœur:& 
avons anfegné , quel et ce mouve- 
mant. Donqs pourquoy dit on, 
La rate fait rire, comme fî louvroyr 
&le fiege du Ris etoit an la rate, ou 
que la rate fut inftrumât du Ris?Plinc T • , 

>> «j L1.1l.ch.t7 

ccrir 3 que aucuns ont panfe,l être par 
trop anjouëjprocedcr de la grandeur 
de la rate:& que ceus auquels on l ha 

otee 5 neriet point du tout. Mais qui- 
conque fera verfe' le moins du mon- 
an lanatomic , antandra facilemant 
que cela et fort abfurdc,panfer qu'on 
pui(Teoterlarate,fans qu'on an meu- 
re^ bien tôt. Car à la rate appartie- 
net de fi notables veines & artères, 
qu il feroit impoffîble ( maimes an 
landroit qu elle et) d arrêter par au- 
cun moyen le flus defang. lclaiffe 
à part , combien grand et le befoin Se 
fervicede la rate à tout le cors: de 
forte que je ne me peus alTes ebayr, 
de Hmprudance d'Eraûftrate , qui ha 
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bien ofé ccrirc,quc elle etoit an vâin: 
d'autant qu'on n'appcrfoit (dit-il)au- 
Liurcj. des cun ou vrage ou vfage dlcelle.il fam- 
paru des a- ^ c q U ' Aï ift otc nc fet guieres forvoic 

7. de cette fautle opinion , quand il c- 

„ crit, la rate être neceflaire par acci- 
„ dantjtout ainfi que les exercmans > 
„ tant du vantre , que de la vcflie.dôt 
„ il avient(dit-il)que an quelques vns 
5,1a rate manque à fa grandeur, &c. 
Il et bien certain , qu'on ote le Ris an 
otant la râtelle, fi vous antandés (co- 
rne il et vray) que f homme an meurt, 
dont ce qu'on dit vulgairemant 3 U 
rate pouvoir être otee aus laquais, & 
qu'ils an devienct plus legiers,et cho- 
fc controuvec,du tout inepte & ab- 
furde. Carilsanmourroît,&par co- 

U1i.ch.j7. fcquant deviedroint immobiles, Pli- 
„ ne écrit bien , qu'aucunefois an la 
, 3 rate git l'ampechemant de courir : 
„ &quepource onlabrulc aus cour- 
' „ ricrs,qui travalhet le plus : & qu'on 
„attcfte,lesbçtes vivre après qu'on 
„ leur ha ote la rate par incifion. Ic 
confefle volôtiers 5 que ceus auqucls 
Ja rate s'anfle , &: et dure , font cours 
d'haleine, &c ne font bons laquais^à 
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caufede leurpc(anteur:nôpas qu'on 
puiife ctrc prive de la rate. cela et fa- 
bulcus. Mais pourquoy luy ha on at- 
tribue' la caufe du Ris î Parce qu elle 
et molle & lâche , reifamblant à vne 
éponge , retirant à foy Ja porcion du 
fang plus groflîere 5 & bourbeufe, à la- 
quelle fe plait la rate , & s'an nourrit. 
Ainfi elle et caufe de lieffe , par acci- 
dant . Car de tant plus que le fang et 
clair & pur,tant plus et F cfprit joyeus 
&gay,comme par cy devant nous a- 
vos anfegne. pour ce que de tel fang 
jplufîeurs efpris font angeandre's , &c 
iceus reluyfans 5 futils 5 & fort agilesxe 
que fait beaucoup à la promptitude 
& variété' des affeccions. L'humeur 
melancholiq et comme vnc lie craf- 
feufc 5 fort elongné des principes de 
vie, annemy mortel de lieffe & li- 
béralité , coufin germain de mort 
ôc maladie . Si la rate F epuife bien, 
rcfprit an devient plus joyeus- autre- 
mât il et trifte &panfif 5 comcon void 
à ceus qui philofophct. Auffi lhom- 
mc et naturellcmant fort anclifi & 
attantif à contemplacion, de ce qu'il 
ha beaucoup d'humeur mclâcholiq-.à 
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raifon duquel il et eftimé le plus prtt- 
dantdetousles animaus. Carnouî 
avôsey deflus annote',que telhumeui: 
fait à la prudance,& au bon antandc- 
mant.Orilctoitbicrt feant à l'hom* 
me, de s'ejouyr & rire: & poùrçe 
il ha eu la rate fort convoiteufe & 
rapineufe de cette lie : dont pat 
confequant,il ha fa ràtefort noire» 
Car ayant grand force d'attirer l'hu- 
meur mclancholique , qui d'alheurs 
et copieus an l'homme , elle ne peut 
falhir d'être bien noire. Donqs tan- 
dis que cela fc pratique bien, l'hom- 
me et plus joyeus: mais fi la rate n'at- 
tire autant de melancholic ( ou a 
peu près ) qu'il y an ha , ou à caufede 
fa foibleife ,ou qu'il y ha plus d'hu- 
meur, qu'elle ne peut fuccer& eboire, 
le fang demeure noir ( comme aufll 
fera larate)&repritan devient trifte. 
11 echait quelquefois,que â caufe des 
opilacions,la lie qui et attirée & an- 
clofedans la rate, nefe peut libremât 
vuider.dôtil f'y fait vne tumeur dure, 
que nous appelions Sçyrthe , menaf- 
fant d'hydropific : à quoy fuccede vn 

amai- 
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amaigrifiemant & tranfiflcmant de 
toutlccors.Voilàpourquoy lampc- 
reurTrajan fouloit dire, an deteftant 
& reprouvant les exaccions , talhes , 
&fubfîdcsderaifonabIes, que le fife 
ou domaine du Prince , et comme la 
râtelle : par ce que tant qu'elle croid, 
les autres mambres diminue^ fe fon- 
det & affoibliffet. Ceus qui font ainfï 
accommode's, n'ont pas l'inclinaciô 
à rire , d'autant que leur fang et fort 
obfcur, groflîer & trouble. Pourtant 
Flore nha pas mal dit 3 que les ratc- 
lcus confirmc's ? ne peuuct rire,ne flai- 
rer. Mais que dirons nous au poète 
Quint Serain, qui attribué à la rate 
grolle &: anflee , la caufede certain 
Ris Pvoicy quechantet les vers. A , , 

r a * ni ^ Auchap.dc 

Ldrateanfteealhùrnmenuit: lacurcicU 
Et toutesfou elle produit ratc - 
Vn Ris inepte : tellemant 
Quelle rejjamble propremant 
*A l'herbe ditte Sardonie, 
Quifaifant rire ote la >/V. 

Ha-il point voulu ftnificr la ma- 
nie ou folie, qui procède fou vant de 
laratcmaldifpofee ? dont grand hu- 

T 
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meurmclancholiquc monte au cer- 
veau?. Mais cel a ne f croit pas le Ris 
Sardonicn,telque nous Tavons dé- 
crit au fegon d livre y qui et de certai- 
ne convullion. Auiïin y ha il pas dâ- 
ger de dire icy , que de la groife rate 
puiflfe avenir convulfion: s'il et vray 
(ce que tient nottre Galcn ) que l'hu- 
meur melancholiquc fait aifemant le 
haut-mal , dit an Grec Epileppc,qm ce 
v ue convullion vniverfelie de tout le 
cars. Mnfi le poetc Serain auroit fur- 
nommebien proprcmant t w^ff , vn 
tel Ris.Donqucs fuyvant le dire co- 
mbla rate fait rire & le fait toujours 
par accidant,quand elle aatretiçnt la 
pureté & netteté' du fang. Autresfois 
cil 1 etcaufe du méchant Ris Sardo- 
nicn,an caufaut vne convulfion, 

Sauoir-mon.fi ïanfdnt rid tuant le qvd- 
rantieme jour de fi nattait é. 

CHAP. IX. 

Liu^.cki. y^LiNE remoutrant la miferablc 
JL condicionderhornrne5& que na- 
ture luy et marâtre, dit fort clegam- 
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„ niant: E1F abandonne incontinanr:, 
; 5 dez le jour dr fa nativité , l'homme 
5 "tout nu \wa braire & au pleurer. & 
3> nul autrè^de tant d'animaus et de- 
^làiÏÏeaus larmes, voire dcz le pre- 
iVmicrpoint de la vie . Car quant au 
; 5 Ris, certainemant le plus avance, 
i\ net donné à aucun avant le quarâ- 
yy tiemejour.Toutcsfois nous avons 
„ apprîns,qu'vn homme appelle Zo- Li. 7.ÇL16. 

roaftre, rid le maîme jour qu'il na- 
„ quir : & que le cerveau luy batoit (i 
£ fort ■ qu'il repouffoit la main mile 
„ dcîfuSjprciagcdc Ton favoir futur. 
„Solin dit le lamblablc,quclapre- 
3) mierc vois de cens qui naiHct, et le 
3) brayemant. car le (antimant delà 
»joyc et différé jtifqu's au quarantie- 
n me jôùr.Mais'nousan avons counu 
„vn >; qui rid à la maime heure qu'il 
5 , naquit, favoir et Zoroaftre, qui fut 
„ incohtinât expert an très- bons ars. 
Les autres difet, qu'il rid le premier 
jour,erant evelhe' du fommeil.ee que 
*fîit doublemant miraculeus : s'il et 
vray ce qu'écrit Arill:ote3que les an- Liu.7.l*Hh 

/• J 1 • de unimau- 

tans cz premiers quarante jours, ne ch I:) 

T.. * 
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rict,ne plcurct an veilhant,ains qu'ils 
font quelquefois F vn & l'autre anre- 
pofant &c dormant.Hierome 
Probio9. bert, qui a écrit des Problèmes an 
Italien^ efforce de maintenir & in- 
terpréter la fantance d'Ariftotc: mais 
s il y avient heurcufcmant,ou non,Ics 
autres an jugeront, le me contante- 
ray de mettre an avant, ce que me 
famblera melheur, félon mon juge- 
mant: ayant recherché au préalable, 
pourquoy la première vois de l'an- 
fantet le braire» Car on ne peut di- 
re propremant, que l'anfant pleure 
adonc, veu qu'il ne larmoyé point. 
Certalnemant cela et mervelheus, 
que l'homme étant feul d'antre tous , 
les animaus apte au Ris ( qui et fon * 
propre an la quatrième forte) ncant- 
moins luy feul d'antre tous animaus, 
commance par le braire. Quelques 
vns difet pour leur raifon,que les an- 
fans an nai(fant,prcvoyans & devinas 
les mifercs de cette Vie , plaignet leur 
condicion. Et que les baiteS, combie 
qu'elles naiflfet à beaucoup pire état, 
parce que elles ne le counoiflet , ne 
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s an plaignct pas auflî . Car l'homme • 
ctlcplusprudâtdetousles animaus. 
Aucuns des nottres difet religicufc- 
mant,que loccafion et telle: Comme 
ainfifoit que delà faute de nos pre- 
miers parans, nous fommes tous fu- 
jetsàpechc & à mort, tous ceus qui 
vienct au monde, prevoyans cette 
calamitéjfamblct les aceufer. Et pour- 
ce on dit,que les maies criet AA,cô- 
me fe plaignansd' Adam :& les filhes 
EE,commevouIans dire Eve, qu'ils 
counoiflet avoir ete' la caufe de ces 
. maus. Mais à la verite' 5 les anfans nex- 
s primet aucune lettre diftin&emant: 
ains la differance et, an ce que les ma- 
ies ont lç plus fouvantla vois forte 
& haute , les femelles plus graile : & 
l'A, et plus refonnant, grave & haut, 
que n'et 1E . De tous ceus qui ont 
traite ce propos , Alexandre Aphro PTO n €î 
difien me famble avoir le melheurim.i. 
5, avis , quand il dit : Il ne faut ouyr 
9y ceus qui cftimet,que lanfât foit co- 
ntraint de plaindre & pleurer 3 de ce 
„ que l'cfprit ayant perdu fon habita- 
yy ciô celcfte,commance d'habiter an 

T nj 
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3 , vn cors terrien. AinslcsanfanSjdcz 
„aulîi tôt qu'ils font hors du van- 
„ tre ci z la maire, commancet àplcu- 
„ rcr, ou( pour micus dire) gémir, 
■„ d'autant qu'ils fantet deja chofes 
\ y étrangères , &c non acoutumecs. 
Car d vn cors chaud & moUjOÙ ils e- 
toint côtenus 3 iU fortet à vn air Froid 
ou frais.Et de vrayles partiesintérnes 
de nottre cors 5 julqucsau ccrvcau(lc- 
quelncantmoins on dit être froid) 
font plus chaudes que fâir auquel 
nous {onimes,insemcs que celuy de 
Tarte an plein midy. Brayer ris point 
auffi , ctans ebays &c furprins de la lu- 
; miere 5 quilsnavoint ancorvù? Car 
les chofesnon acoutumecs^quoy qtie 
foint aggrcablcs de leur nature, notfs 
troublct &emeuvct, fur tout quand 
elles font prefantecs foudainemant 
&c à coup. On peut ajouter ycy i at- 
touchemanr des choies dures & ru- 
dcs>à vn cors (i moulet , qu'il ne fam- 
blc que bave, ou fromage nouveau , 
auquel Galenfaccompare. Car pre~ 
mieremant il et reffu des mâins de la 
fage-famc:laiquellcs né peuvet être 
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il délicates , que le cors de lançant, 
quand elles feroint bien dvne filhe 
de quinze ans , cotregardeçs fogneu- 
femànt avec des gans daucagne. 
MaisaucôtraireJes matronnes font 

• pour la plus-part vielhes riddees, qui 
ont les mains ieiches, maigres 3 durcs, 
rudes, &r mal-plaifantes. Puis l'an- 
fant et anvcloupc d'vn Iingc,qui net 
fi mou (pour mou qu'il fait) que le 

# cors de lanfant,Sc faut-il ebayr, que 
ce cors tandrelet offanfe de tant de 
chofcs,s an plaigne an bravant ? Il et 
tant mou,&ha été ii mollcmant dans 
la matrice,quc dehors tout luy et dur 
&rude. Dont cette cy et fvnc des 
• principales caufes du premier hraye- 
iriant . Mais pourquoy ne îid faiv 
fant ava^it quarante jours , finon(pa- 
ravantucc) an dormant, ainfi qu'a pâ- 
fé A rillote ? Pouvons nous dire , que 
noropas m#me ce terme la paflc 5 les 
anfans fontvcus rire, jufques à tant 
qu'ils ayet aquis tant de force , quiîs 
puifletauflî marcher ? Caries marn- 
âtes (bnc/ort mous au commanec- 
maat *& les mufcles fe.rvan> à !a vo- 

* ' » « * • • • • 
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lont é, ne font guieres fermes an leut 
accion. à mefure qu'ils fc dciTeichet, 
ils font micus leur devoir. Puis donc 
que le Ris et fait par le moyen des 
mufclcs, le Ris de ces petis tandrons 
qu ils contrefont ainfi que petis fin- • 
es, fera des premiers mois impar- 
fait & batard.Ajoutcs à celà,qu 'ils ne 
confoivetan leur eforit le ridicule, 
vù qu'ils ne counoiflet des premiers 
mois,quc ce qui et ncce(Tair c à la vie, • 
tout ainfi que les baltes. Dont ils ne 
font émeus daucuns objets,foint dé- 
lectables ou deplaifans, ou de quel- 
que autre condicion : finon que par 
* lattouchemant. Que diriesvousdc 
cixatio. ce que Ariftote dit 5 quc les anfans ne 
fantet pour la plus-part quand on les 
gratte,durant les premiers quarante 
/'ours ? Dequoy on peut inférer, que 
ils ne fantet aufli le chatoulher, qui 
excite au moins vn Ris bâtard, come 
nous avons déclare. D ou vient cela ? 
Pource qu'ils font fort mous , ils ont 
Jejugcmantdufans fort confus; Ce 
Lîu.du fep- qu'Hippocras avant tous autres fam- 

cicm.anfao- fcfc avoif finifîé j à ^ ^ . Lcs ^ 
reniant w 
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„fans ne rient pasjafoit qu'on les 
„ chatoulhc & irrite 3 avant qu'ils ayet 
„ paifé quarante jours.car les forces 
„ font hebetecs de la muccofité. No* 
accordons bien > qu'ils fantet fort c- 
xa&emant& delicatemant, comme 
tousceus qui ont le cors bic tandre. 
Mais la trop grand' molleflc , côfond 
lacounoiffancc de ce qui le touche. 
Ainiî ct-il de leur efprit , qui trampât 
&noyean grand' humidité , à-peinc 
dicerne il quelque chofe , de ce que 
les fans apperfoivet:comme état an- 
. laflé & ambroulhe,ou bien fubmer^ 
gc & couvert dvn profond gouffre 
d'humcunlamcpour lors ne soccu- 
pantqua l'exercice de la faculté ve* 
gctantc,dont la vie ne fc peutexam- 
ter . Elle reffoit bien les cfpeces des 
coulcurs,& des fôs,mais elle ny cou- 
jioit rien: dont n'an et emeuë, étant 
ancores tardive à les comprandrc,à 
raifon dufudit ampechemant. Tout 
ainfî quVnFranfoisquiet parmydes 
Alcmans,n'antandaht aucun mot de 
leur langage, neatmoins les oyt bien 
& les veid rire:mais s'il rid point avec 
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eus:ou ce fera dcslaivres feulemant 
(tout ainfi que fait vn anfant ) jufqu's 
à tant qu'il ayteomprins &c antandu 
la finifîcacion des paroles . L'anfant 
par laps de tams diminué de cette 
grand' humidité 7 , ha Ion amc plus li- 
bre, & les inftrumans corporels luy 
obcïflfet mieus Lors cllccommancc 
à vfer du vray Ris, quand l'cfprit con- 
foit le ridicule, & an peut émouvoir 
le coeur, & les autres inftrumans re- 
quis à cet affaire . Or que le Ris des 
anfans cz premiers mois ne foit pas 
legitime,il et fort aifé d an jugcr,fi on 
y prand garde.Car ils ne font que re- 
tirer la bouche, tout ainfi que au Ris 
canin(oufi vous aimés mieus, com- 
me on fait au Sou- ris, qui etdemi- 
gnardifc,carefTe,& attrait amourcus) 
fans aucune agitaci5 du diaphragme 
fc delapoitrine,fans aucune fecouf- 
le des poumons, &C finalement fans 
aucun fon de vois antre-coupec. Et 
ce Ris ne leur avient pas moins an 
veilhant, que an dormant, comme 
nous avons fouvant obfervé , contre 
l'opinion d'Ariftotc,à laquelle auffi 
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contredit le bon Hippocras 3 difant t i^t& e 
,.ainfi:Lcs anfans dcz qu'ils font nés «mant. 
5> ils'sâblet me & pleurer an dormât: 
„ Velhans auffi ils rièt &pleuretin- 
3> cbntinat d eus mçmes 3 avant qu'ils 
„ patfet quaratejours. Quant au Ris, 
telà avient à ccus qui font d cfprit 
galhard 5 joycus,& bien nourris^dvne 
abondance de fang & d efpris. Car 
quand ces matières gagnet le haut, 
elles rampljifet de forte les laivres, 
qu'il san fait vnc retraccion, laquelle 
étala verite' plus marque de joye, 
que de Ris . Les anfans peuvetbien 
aufli accommoder ainfi leur bouche 
volontiercmant 3 &:àleurcciant,con- 
trefaifans le minois des rieurs 3 fans 
qu'ils an ayet ou apperfoivet aucune 
occafion: cet, que les anfans veulet 
imiter les gçftes de ccus qui leurs riet 
&lcsmignardet an fou-riant. Car le 
yy naturel de l'homme(dit Ariftotc au 
„fcs Poctiqus)cr de fivoir imiter 
3) dcz fon anfanec : & diffère de tous 
3, autres animaus,an ce qu'il cttref- 

3, idoine à imitcr 5 &dcce qu ilaquicrt 
» les premières difeiplincs an imitât, 
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„ & que chacun fc plait fort àfi- 
„mitacion. Puis donq queccusqui 
careflet les anfans , font cette mine, 
les anfans qui les vculetimiter^fam- 
blct rire • De mçmçs riet ils an dor- 
mant j à caufe de l'abondance des 
efpris qui retirct la bouche . car ils 
vfet de grande nourriture 5 etans 
toujours pandus à la mamelle, dont 
ils angeandret beaucoup de fang, 8c 
par confequant beaucoup delpris, 
fur tout an dormant : lçquels parfois 
fe pouflans au dehors, tout ainfi qu'ils 
peuvet remuer tçtc, bras,& jambes 
an dormant, aufli peuvet ils mouvoir 
la bouche. Mais tantôt nous parle- 
rons de cecy plus au long : revenons 
à nottre propos. An fin nous colli-, 
geons de ce que deffus , les anfans ne 
rire point avant quarante joqrs, non 
pasmçmcdelongtams apres 5 jufques 
a tant que leur cors ait quelque for-, 
ce» Dont le Ris ptecoce ou avancé, 
(lequel nous avons obfervé an quel- 
ques vnsavâtvint& cinq jours) n et 
pas Ris légitime & vray y ains feind 
Se contrefait cz anfans de grande 
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vivacite'.duquel Virgile, grâdpoëtc- 
philofophe , famble avoir antandu 
an fon seglogue à Pollion,difant: Aegl.* 

Commence mon petit anfant, . r ) 

Vtcounoitre d'ïn Ru ta maire: 

Laquelle ha eu dis mois durant, 

Fâcherie longue & amaire. 

C ommance donc anfant petit. 

Cens (p par ans) qui n'ont point rid 9 

Dieu de fa table les dédaigne: 

Et la Deefje pour compaigne, 

N e les y eut auoir an fon lit. 

Lequel partage interprétant An-^ ifc ' IL 
gc Policia dit,quc celuy qui n ha rid, P >' 
n et antretenu an vie,parlc Dieu Ge- 
nius, & parla deefie luno . Car on 
croyoit ancienemant,que chacun a- 
yoit fon Genius & fa Iuno, prefidans 
a fa vie. Ce que Virgile ha voulu fini- 
nér, par cette figure de parler, d'au- 
tant qu a Genius ( le Dieu de bonne 
chere ,dontil et dit, Ver/es du >mi 
Genius)h table et confacree : & à lu- 
»no, lclit.ainfi quanfegne msemes 
„Iun Philargyrc,interpretantcepaf- 
,,fagc,andifant: Aus anfansnes de 
3 > noble maifon,on raçt vn lit au por- 
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„tal dcluno fage-fame, qui et de lai 
„mcfurcde celuy d'Hercules > &c: 
„ Donqucs la table & le lit \ font ar- 
„gumâs que 1 artfantdoit vivre, puis 
„ que on les y fnettoit dcz le côman- 
„ cernant. Or 1 homme ha an foy la 
„ propriété de rire: dont celuy qui 
3> ne rid , commant luy peut la vie c- 
„ tre vitale, comme dit Enniits?H ta- 
xe par là do£lemant& futilêmant, 
l'interpretacion deScrvius grammai- 
rien trcs-cclcbrc 5 lequel an lifant le 
pronom çw^au datif finguiier ,0*/, 
rapporte cet a&c du Ris , aus parans 
de lanfant : comme fi Virgile difoit : 
Car les Çdrxns qui nom point rid y 
Dieu Hé fd tdble, &c. 
Et dequoy peut fervir le rire des 
parans , fou-rians à lanfant , pour le 
randre vital î Certainetaant Virgile 
net pas fi lourdaut, de recomman- 
der & cftimer l'aidant an le congra- 
tulant,auquel les parans ayet rid:ains 
celuy qui fait rire de bonne heure, 
comme faifant preuve de fa gailhar- 
dife & vivacite\par 1 action plus pro- 
pre au naturel de l'homme. Donques 
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U faut que ce mot, foit nomina- 
tif plurier 5 & le mot de parans foit an- 
tandu au vocatif: de forte que Virgi- 
le parlant à eus, leur explique pour- 

quoy il exhorte l'antant à rire : com- 
me fil difoit, 

O yousfes paire &> maire > an yic ne de* 
meure t 

Les anfans qui riant ry 3 mais bien tôt ils 
Jèmeuret 

- Sa fable Genius du tout leur interdit y 
IumfwbUblemdntnc les ^eutanfon 

- Doriques ccus qui plus-tôt con- 
trefont les rieurs > font plus vi^alai- A L lu 
gres 5 & ( comme parle no ttre Hippo- 
cras ) P r othy mot ères D c et à dire , ont le 
cœur ou Tefprit promt &: habile. De* 
quoy etiinificelabodancedela cha- 
leur naturelle pure &nette:d'où pro- 
cède (lî cil' et bien contregardee) la 
banne fanté & longue vie. 
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Sanoir-monfi quelqu'un peut rire 
an dormant. 



CHAP. X. 



j A l e n dit fagemant , que l'opi- 
mouvc. des vJnion de ceus qui amrmct lame 
mufeies. jes dormans çtre oiûve 3 ct téméraire 
&: folle :finon qu'ils cuidet, telle nc- 
ceffité de repos , çtre nompas totale 
ceflfacion,ains comme quelque inter- 
mtffion de fa vigucur.Car les plus an- 
dormis & plongc's an foumeil 5 re- 
muëtdiverfemât leurs mabres,quel- 
ques vnsparlet,&les autres chemi- 
net:ce qu'il dit avoir fait luy-maemei 
quand vne fois il eut befoin de che- 
miner toute la nuit. 11 marcha prçqu' 
1 vn ftade anticr(qui font 125. pas) tout 
andormy, & (que plus et ) fongeant : 
& ne f evelha plus tôt^qu'il eut chop- 
pé contre vnc pierre, layouy parler 
dvne filhc à Paris , qui fouloit aller 
chaque nuit fc bagner dans la rivière^ 
tout an fongeant . ce qu'elle côtinua 
longuemant, jufquesàtant que fon 
paire , an étant averty, l'attandit vne 
fois au chemin^ la foëtu tres-bien, 

pour 
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pour le luy faire perdre : dequoy Ja 
filhc s evelha > & fut fort étonnée, de 
fevoir toute nue ammy la rue. On 
raconte aullî(mais il famble incroya- 
blc)qu'vn écolier payant eu querelle 
kfoir auparavant avec vn de fes cô- 
pagnohs,fe leva tout andormy,&alIâ 
tuer fonannemy dans vn autrexhâ- 
brcjdcdans fon lit : puis l'an retour- 
na couchcr,fans sevclher,ainfi quon 
pre-fuppofe.Car Ja'ndemain matin, 
la iuftice requife de par rhcte,le trou 
vaancor andormy:&faifieq fut ia da- 
gue, trouvée fanglante , il ccxnfeflk 
d'avoir fange', qu'il tuoit celuy que 
Ton difoit meurtry* 11 y ha plulîeurs 
tels cxamples, par tequcls on peut 
confirmer, qu'outre les facultés na- 
turcllcs &: vitales de lame ( quïl con- 
fie çtre tres-puifTantes ez dormans) 
les animales auffi travalhet:jedis cel- 
les qui font dédiées & fujettes à not*- 
tre volonté , faites parle moyen des 
mufclcs : comme le cheminer^ i'am - 
bra(Tcr,lcparler.Larcfpiraciô etaufft 
volontaire , combien que elle étant, 
heceflaire à la vie , famble aucune - 

- < -, V 
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man«t'Çoncraiate r ainfiquc Galcn ha 
Liurc x. trç bien demouttéXc Ris luy et prar- 
^^"qucfamblablc, veu quil et formé à 
mU vCS- laide des mufclcs , ja-foit quil nV 
beyfle toujours à la volonté 5 &c qu'il 
ne prenne d clleia iburce de l'a gerie- 
racion.Mais lavoir-mon/i le Risdoit 
a:trc plus-tôt dit naturel que volon- 
taire^nous l'anfegnerons incontinât. 
Ctyp.«- js3 ovrs avonsicy à expliquer,doùvict 

ç quelk>n ridaufli an dormant, corn- 
meattefte fcxpcriancc* Gy deflus 
nous avons dit, que de la fantance 
d'Aciftote , les an fans riet an dormât 
.avant le quarantième jour, & nom- 
pas an vclhant.Mais Hippacras nous 
. temogne ( ce que Texperiance con- 
firme) qu'ils riet aufli an velhant: tou- 
tesfôiis le Ris leur çt plus fréquent au 
foiïiciLLa raifoiiih& été ditteau pré- 
cédant chapitro,quecçtpourla quâ- 
titéides efpris:&; vapeurs fanguirics , 
qui multiplier , an tiormant. dequoy 
leslmufcles de ,1a bouchevetans par 
j fois ràmplis Gcomme ces! paatie^es 
a futiles y montet a-buttees)ils an font 
.rctircs^out ainfi que an la convulfio. 
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HicromcGarimbert eftimc,que les ProbI * I0 ?- 
anfans riet an dormat , pour ce qu'ils 
fonget. Et telle et l'opinion de noz 
Faînes: laquelle peut xtic réprouvée, 
quant, aus anfans qui font dans les 
quarante joursrs if et vray ce que dit ^. 
Ariftote,que les anfans ne fonget au- \%&dà * 
cunemant etans ncs de nouveau, & Qira.ch2«io. 
que la plus grand part commanec à 
longer après la quatrième année. 
Toutesfois iuy • inarme famblc con- ci. 7. ch. 10. 
fefler In vn autre paifage , qu'ils fon- 
get bien plus-tôt, voire avant qua- 
rate jours. Aquoy f accordet, tant les 
médecins, que !a îaifon avec l'expc- 
riancc.Car Hippocras an raphor.x4. 
.du troifieme livre , où il propofe les 
maus des anfans nouvcllcmant nés , 
1! mçt antre autres, les peurs & fray- 
eurs an fongeant : darqucllcs Galen 
au comman taire donne raifon. Ainû 
Rhazis Se Avicennc, connrmans la 
raifon dHippocras affirmet, que les 
anfans fonget deus mois après leur 
naiflance. La raifon qui contraint de 
recevoir cette propofîciô,ct tellc:Lcs 
bgtes fonget evidâmant , or f anfant 

' Vii 
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n et point inférieur à la baite,quât à la 
phantafic (au-moins depuis qu'il çt 
fevré", ayant pafle deus ans ) laquelle 
fans doute opère an cus.Donqucsils 
fonget avât quatre ans. Ce que nous 
voyons par experiance.Gar il y an ha 
qui ne marchet,ne parlet que biépeu 5 
Içquels toutesfoisan dormant criet 3 
difet quelques mots,dônct des coups 
de pies 3 & de poin,s a(iïet 3 & fe veulct 
dreffcr(commc les grans qui fonget) 
repetans ce qu'ils ont fait le jour. 
Quclques-vns repondet pour Ari- 
ftote 3 qu'il n'y ha point de vrays fon- 
ges, avant quatre ou cinq ans, ains a- 
Ûions moyennes antre dormir & 
velhcr.I'aymcrois mieus dire, que ce 
rand Philofophe ha antandu , des 
onges dsequels on fe fouvienne. Car 
il ajoute fagemant , que les anfans fc 
peuvet tard fou venir de leurs imagi- 
nations. Cçt d'autant que leur cer- 
veau çt fi mou, que les impreflions & 
conceptions an font tantôt effacées. 
Etvoicy ladifferaneequenous met- 
tons , antre fobly des anfans, & dès 
Vielhars ( car tous deus ont la memoi- 
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rc fort courte) que les vieus,des cho- 
Ces qu'ils comprenct journellemant, 
ilsnan retiennet guieres, &: nes'an 
fouvienetpasdelà à quelques jours, 
parce que an leur cerveau fec & dur , 
les impreflions font legicremant an- 
grave es. Dont bien tôt an font effa- 
cées. Mais ce qu'ils ont fu autres fois, 
leur demeure fort imprime', retenu 
de la fcchcrcflc, Au contraire, les an- 
fans aprenet fort foudain, &: obliet 
de marnes .\toutcsfois de ce qu'ils a* 
prenet maintenant(d'autât qu'il fan- 
grave plus avant) ils fan fouvienef 
plus long tams^que les vieus. Don- 
ques ( diraquelcun)ils fe peuvet fou>- 
venirdu ridicule, qu'ils ont obfcrvc' 
fin vclhant.Mais que peut avoir ob- 
fervé, ou fc fouvenir vn anfat de cinq 
ou fis mois , veu qu'il ne counoit les 
chofes 5 cômc nous avons remoutrJ ? chap.9. 
Ou fil lantand & counoit an velhat, 
pourquoy et-ce qu'il ncridadonc? 
L'objet prefant ne l'emcut il autant , 
que fait celuy qgiçtreprefantc'dela 
mémoire à l'antandemant î Mais il 
ne fe faut plus longucmant arretçr 
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à. cecy , vcu que nous tenons le Ris 
des petis anfans pour contre-fait &c 
illégitime, corne le Ris de chicn.Dôt 
les raifons qu'on allègue pourArifto- 
te 5 convicndront mieus à l'autre Ris, 
qui et fait des grans an dormant. Cet 
qu-an fongeant , ils remettet an mé- 
moire ce qu'ils ont ville joundequoy 
ils (ont peu moins émeus , que des 
chofes prefantes.Parquoy ceus qui 
font plus anclins &t addonnés à rire, 
& riet tout le jour fort demefuremât, 
rietautTî volontiers an dormant. Ce 
que jay fouvant obfervéà des famés 
grafles 3 joyeufes,galhardes, & qui n'a 
voint guieres de panfemant * comme 
au contraire,dautres pleurer fort an 
dormant . Et il nçt pas plus mal-aîfe 
de rire pourlors , qu*e de parler ou 
cheminer: lçquelles accionslame c- 
xerce parcillemant 5 au moyen des in- 
ftrumans , qui fervet à la volonté. Il 
n'y ha pas faute d'objait:car lame- 
moire le peut reprcfanter 5 come nous 
fcliâfv* venons dédire, & lavons remoutré 
au premier livre . Auffi la faculté' n'çt 
du tout 

adbpic.kqucllc l'cfpritâgitc 
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durant le fommcil. D'avantage les in* 
ftrumans requis à former le Ris, 00m - 
me Ie-diaphragme,la poitrineje pou» 
mon, les mufcles de la mâchoire baf- 
fe, Se des laivrcs,agiflTet bien an for- 
mant pour autres occafions . Si donc 
les injftrumans y font appareilh.es , & 
les objais ramanteus n'y jnanquet 
pas 5 àquoy tiendra-il qu'on ne rie an 
dormant? Les çaufes etans difpofees 
& ordonnées aijnfi qu'il appartient, 
il et impoflîblc que naturellemât i'cf- 
fait ne s an anfuivc 5 comme anfegnet 
les Phyficicns.Mais favoir-mon 5 file 
Ris abfoluëmant çt naturel ou volo- 
taire,ou mêlé de tous dcus,nous l'an- 
fegnerons au chapitre fuivant , an 
nous aquitaftt de ce qu'avons promis 
par cy-devant. 

D*oh Vient que le Ris échappe fon 
fouddin, & quon ne le 
peut retenir. 

CHAP, XI. 

E font des gras mervelhes duRis, 
commant il échappe fi vite > qu'il 
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famble Venir fans nottre fu & à la dé- 
robée: &: commit quelquefois nous 
lai/Tans gagner au Ris,nous ne le pou- 
vons arreter,& fupprimer. Car quâd 
nous rions à tout rompre, amportés 
du Cachin,il nçt an nottre puilfanec 
(Je fermer la bouche, n'y d'avoir l'ha- 
leine à nottre commandemant : de 
forte quclair défaillant, aucunefois 
on çt pour ctouflfer.Et-cc point d au- 
tant , que les efpris fortet de grand' 
vitcfle,& dvn foudain inopiné mou- 
vemant?Car cette acciô famblc tou- 
te fpiritueufc,&: partant impetueufç, 
comme aufli nottre Hippocrasha 
furnommé les efpris impetucus. Or veu 
que cçt efprit courcur,tant par la te- 
nuïté de fa fuftacctref-claborec, que 
de fa chaleur tres-futile 5 pafleanvn 
momant partout le cors,&çt rauy 
par tout, il ne fe faut émerveiller , s'il 
va târvite qu'on ne le puiffe aiîetcr. 
Gar il nçt pas an nottre puifTancc, 
d'appaifer les efpris qui font émeus 
dans le coeur : & ancor moins de ré- 
primer ou retenir, ceus qui an fortet, 
& font tranfportcfe impetueufe mant: 
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vcu que leur violacé çt extrême. Da- - 
vantage, le mouvemant du cœur çt 
naturcl,& nom-pas volontaire , tant 
celuyqui fait la Diaftole & Syftolc 
perpctucllcmant,quc celuy des aflfec- 
cions ou paflîons de lame : ainfi que , 
nous i'avôs moutré au premier livre. ap '* # 
Mais vous dires , lcRisfe fait par le obiccci °iv 
moyen des mufclcs, qui font inftru- 
mans au fervice delà volonté. le le Rcponfc. 
confcflc:mais quand ils font côtrains 
de fuivre le mouvemant du cœur, 
pour lors ils famblct çtre naturelle- 
ment émeus , tout ainfi que le cœur. 
Et peut f tre dit tel mouvcmant>ravy, 
comme çt fvn des mouvemans des 
fet planettes.Ancoresjnfiftere'svous, obi *«»°"- 
difant,quc la rcfpiraciô n'çt pas mois % 
ncccfTaire &contrainte ; qu çt fobcïf- 
fanec des mufcles au mouvemant du 
cœur par le R is:& toutesfois nous di- L i.du n>oq- 
forrs avec Galcn,que la rcfpiracion çt nçdcs 11 »f 
purcmant volontaire, & non-pas na- dcs * 
turcllernonobftant qu'elle foit^conti- 
nuëllemant pratiquée, tant an dor- 
mant, que fans y panfer. Et la raiforç 
pourquoy nous la d|fons volontaire, 
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çt que nous la faifons lôguc ou cour* 
te,trequante &: hativc,ou rare & tar- 
dive 5 commcilnousplait: &: la rete- 
nons longuemant>voire la fupprimos 
du tout y comme fît le ferviteur Bar- 
bare. Or de l'arrêter quand il nous 
plait>& puis la reprandre , c'çt yn cu- 
vrc vo!ontaire,& non dVn inftint ou 
mouvemât naturel. Car(dit Gale) fi ce 
qu'on faic,on le peut arrêter à fô plai- 
fir, & le faire aufli ou plu tôt, ou plus 
tard , plus grand & plus petit, c çt bié 
vn mouvemant volontaire. Tel net 
pas celuy du cœur & des artères : car 
il hc fe hate ou retarde , agrandit ou 
appetiflfe , sarrçte ou refait à nottre 
veul,ains leurs mou vemans font na- 
turels. Et que toute la rcfpiracion foit 
volontaire , ledit Barbare le mourra 
bicn,qui(commc Galen recite) tranf-^ 
porte de colère, Se refolu de mourir, 
ne fit que fc getter par terre , &: retc- 
fceponfe. nir fon haleine . Il demeura longuc- 
mant immobile > an fin feveautrant 
vnpeu 3 mourutainfi.Lamçmcraifon 
ne peut çtre rapportée au Ris : veu 
que comme le mouvemant du coeur 
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et tôtaletnant naturel>&: n'obeyt à la 
volonté,airtfi lagitacion & ébranle* 
maht des muicles qui Tanfuivet^et 
involontaire. Vray çt que la raifon, 
donnée au feul homme,bien fouvant 
tache dappaifer les affeccions, &le 
mouvemant qui les fuit : favoir çt, 
quand clic an fegne &: remoutrcque 
celàçt malfeant.Acettefuafiô quel- 
quefois le coeur côfant 5 & luy obey t 
politiquemant , ainfi que nous avons 
dit au premier livre. Autresfois il n y ^, 
naraiio quilerctiene,ains corne vne 
bçte çt ravy& trafporté des affecciôs, 
voire bié fouvant il tircàfoy la volô- 
té Se la raifon mçme. Car la force des 
partions çt aucune fois Ci vehemante, 
&: le lien des pui/Tances de l'ame çtfï 
étroit, que lvnc amportei'autrc.dotPrimî mo- 
le Phy ficié dit,queles premiers mou- tusnô fuiic 
vemansnefont au pouvoir de Tho- ^^f^ 0 
me.Sidoncla raifon peut an fin cô* 
mader à la notable emociô du coeur > 
le RiscefTeincontinant. Et s'il n y a- 
quiefee aucunemant, la volonté s ef- 
forcera de retenir les mufclcs ,& les 
contraindre de n'obeyràl'afFeccion. 



k 



3I4 LE TROISI E M E 

Mais le plus fouvat & la volonté mç«- 
me , & les mufcles fes inftrumâs,font 
ravis; & amporte's an dépit qu'ils an 
ayet . Et quant aus mufçlcs, c'çt bien 
toujours tant que le Ris dure. Car 
tell e çt la neceflite 7 de fuivre & obeïr: 
afin que s'ils ctoint retifs & refiftans, 
il n'avint danger de fuffocâcion , ou 
que les membranes delà poitrine ne 
vinfet à fe rôpre &dechirer:come no 9 
av<5s dit au premier livre.Etpourcc,lç 
cœur emeu tire aifemât le diaphrag- 
mc,leql fecout la poitrine , & la poi- 
trine ébranle les autres inftrumâs de 
la volonté, involontaircmât toutes- 
fois . Ainfî ce mouvemant du coeur, 
/qui çt purcmant naturel, fc fait fervir 
an dépit qu'ils an ayct,des inftrumâs 
de la volonte':ctans contrains & for- 
ces de la neceffite'. Pourtant il fe faut 
moins emervelher, fi telle agitacipn 
ne peut çtre arrêtée de la raifon,ains 
pafle outre corne vne bçtc . Car tou- 
tes les affeccions font involontaires, 
&fontemcuës&meuvctdu feul na- 
turel A elles saccommodet les muf- 
cles^ la raifon le permet,& qu'il y ait 
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delibcracîon: comme an la colère de 
fan vangcr,an la peur de fanfuir,&c* 
Mais au Ris,à peine la raifon peutan 
fin xtrela maitrefle : d'autant que la 
neceflîté contraint les organes de la 
volonté, de céder & complaire à telle 
affeccion & au mouvemant du cœur. 
Donques le Ris çt volontaire ^com- 
bien que veulhe's vous ou non,il foit 
excité de la force du cœur , alnfi que 
nous difons delà refpiracion. Et mo- 
itiés il fera volontaire, de ce que bica 
fouvant il f arrxte au cbmmandemât 
de la raifon , quand elle remontre &: 
perfuade tel Ris çtre abfurdc.Et que 
dalhcursjles inftruraans delà volon- 
té font l accion du Ris r quoy que ce 
ne foit par commandemant de la vo- 
lonté'. A cecy xt prçque famblablc, L i u . i.du 
ce que Galen ha prouvé de la refpira- mouv - dcs 
cion : favoir £ t, qu on la peut dire mufcIcs - 
'hmtdirc contrainte. Voicy Ces paroles 
„ Qiundbicn on nepourroit de tout 
„ an tout retenir fon haleine, ancor 
„ ne diroit-on pas que la refpiracion 
j,nc foit Volontaire. Car des accions 
„ qui fe font par mouvemant volon- 
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„ rc,il y an ha qui font libres, & les 
^ autres fervet au befoin du cors» Les 
„ prcmieres,fefôt toujours fans aucû 
3 , ampechemant: les fécondes , nom- 
w pas toujours,ains an quelque tams, 
5> & par mefure.Car le chcmincr,par- 
„ ler 3 & prandre,font acciôs abfoluc- 
„mâtlibrcs:dallcrà fclle,&; depiffer, 
5 , ce font remèdes à quelque befoin 
„ du cors .Or il y ha des jans quife 
„ font tenus de parler deus ou trois 
^ans(cômc on dit des Pythagorie^s) 
- f, pour leur plaifîr ou v olontc:mais de 
\ retenir fa fïahte, ou fonvrine., durât 
^quelques artnces>ou quelques mois, 
3) onnc peut,nompas mçrneguicres 
3 ;4e jours. [Çar ces matières preflfet 
3 , tellemant 5 & donnet quelquefois 
3 telle angoifTa, ou de leur quantité 
il pcfante,ou- de leur acuité' piquante, 
, 5 que quelques vns. ne pçuvetattan- 
^dre detre aus privés.pQnqucs lac- 
£ cion de refpirer et fam.blable à cel- 
„ les-cy, voire elle côtraint beaucoup 
„plus,& fa neoeflîte'çt piratée. Car 
„ilçt à craindre quon neroeurc, fi 
„ onnerefpire;& c et vu* extrême fa- 
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3, chérie que d aitre étouffe . dont ne 
„ fe faut ebayiynl çt fort mal-aife' de 
^retenir du touefon haleine. Pour- 
„ tant que perfonne n'eftime^ece 
„ que nous pouvons abftcnir totale- 
b m ât de parler(s'il nous plait)& nous 
„ ne pouvons retenir la refpiracion, 
„ que la parole foit euvre volontaire, 
„ & non la refpiracion . Voilà ce qu'il 
an écrite à fonimitacion nous pou- 
vons dircque Jcs mouvemans qu'on 
voit au Ris, font volôuircs (combic 
quilsfoint fais par contrainte delà 
neceflîte ) fauf & excepte' celuy du 
cœur,qui exprime les affections . O r 
fi cela £ t vray.au Ris y aura vn melin- 
gc-de mouvemans naturel & volon- 
tairc,tout ain/ï qu'an la vuidangê dek 
excremans inteftinaus-& de la vcfTie. 
Caria veffie & les boyaus rejettet-& 
repouflet leur contenu,parvnmoU- 
. vemât naturel, fi la volô te le permet, 
& que les mufcles du vantre aidetà 
ce naturel mouvemant, an côp nmat 
les inteftins & la veffie r An la refpira- 
cion il n'y ha rien du naturel, outre la 
neccffite,laquelle n et jamais contéfe 
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antre les eau Ces cfficiantcs,outes în- 
ftrumantalcs. 

Sduoir-mon >fi le mouuemant naturel des 
artères et changé par le Ris % 
(g* quelilati 

C H AP. XII. 

1 L ç t certain , que les artères imitet 
•* propremat le mouvemât du cœur. 
Toutcsfois on peut douter 5 fi elles 
font inftrumans des divers mouve- 
mans qu'on void au Ris : côme de f e- 
largiffemant de la bouche , fagitacio 
de la poit rinc, des bras 5 &c* Car fi les 
artères fervet au cœur, tout ainfi que 
lesnersau cerveau, & les veines au 

Chap. 5. fayc,il famble que les artères fe doi- 
vent accommoder à exprimer les paf- 
fions du cœur. Mais nous avons an- 
fegneau premier livre > quelles ne 
/ font caufe des mouvemans qui font 
le Ris : ains que ces chofes font faites 

Lui. ixk ^ à laide des ners , qui fcjvet à la vo- 
lonté. Dont il f anfuit, que les artères 
ne cocurret point à la facture du Ris. 

Mais 
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Mais la queftion çt, favoir-mon fî par 
le Ris les artères font aufïi agitées* 
outre leur coutume : lequel doute 
nous avôs long tams ha promis d'ex- 
pliquer. Donquesilfcra bon dan di- 
re quelque chofc. 

Galen anfegnant, comme le pous Liarc 4-d« 
çt changé des affeccions de lame,^^ 
» dit : Par le courrous le pous ç t haur, 
» grand, vehemant, vite, frequant. 
3 , Parla joyegrand^arc, & tardif , ne 
„ différant rien an vehemanec. Par la 
„ triftcfle,pctit, languiffant, tardif & 
„ rare. De la peur rcffante&: vehemâ- 
*,tc,vite, elancé,defordonne' & ine* 
„ gai. De la crainte invétérée , il çt 
» famblablc à la trifteffe, &c. De ces 
propos il appert evidammant, que le 
mouvemant des artères xt altère par 
les paffions de lcfprit. Ce que nous 
pouvons auflî confirmer par raifon, 
an cette manière. Les artères font e- 
muës du cœur, dvn mouvemant au 
fien du tout famblablc. Si donc par 
les affeccions le coeur çt diverfemant , 
emeu , ainfi que nous avons écrit au 
premier livre, le pous des artères va- cbtpdt j 

X 
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rieraauffi parles affcccions : & au co- 
traire, lechangcmant du pous félon 
lcspaffions, arguërait cœur fambla- 
blcmant cmcu. De laquelle preuve 
nous confirmons afîes 5 que toutes 
affcccions font dues au cocur.Or que 
des artères on puiffe deviner les paf- 
fîons de famé logées au cœur , Erafi- 
ftrate médecin trx-expert & inge- 
nieus , l'ha bien moutré , quand du 
pous elâce'il recounut l'amour d'An- 
tiochcàhmdroitdefamaratrc. Dot 
la queftion et an Galen,s'il y ha quel- 
que pous amoureus. Puis donc que 
la principale caufe du Ris , xt du 
nombre des affcccions, fans doute le 
pous doit être change par le Ris : de 
forte qu'an imitant & fuiva t le mou- 
vemant du cœur, il fera plus frequât, 
plus haté,& aucunemât inégal . Mais 
quel et le propre pous des rieurs?Ga- 
len habiéanfegne' 5 q toutes les affcc- 
cions de lefprit changet le pous,& 
qu'c's (impies ilctfimple,&rpr£quc 
toujours égaliez mêlées & confufes 
inégal. Ce qui et déclaré parfago- 
îiic ou frayeur,la honte, & le Ris : la> 
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quelles partions ne differetguieresau 
mouvemantducœur. La frayeur ou 
agonie 3 çtvnc pafïïon meleevdepeur 
& de colcre. La peur retire an dedans 
le fang&Ics efpris : dont les parties 
externes du cors font froides :1a co- 
lère les attire an dehors, les fond& 
échauffe. Or à ceus qui ont peur, le 
pous çt tre-petir 83 fort d?bile:au cô- 
traircauscourrouce's il et trç-grand, 
fort & vehernant . Donques an la 
frayeur le pous fera inégal, mêlé de 
deus contraires: & an la honte ftm- 
blablemant. car c'a vn mouvemant 
qui approche de la cholerc, par le- 
quel celuy qui fc fant coupable , fc 
courrouce à foy mçme^pourla faute 
cômmifc 3 & prçque s'an c'iatic &tn- 
fc 5 craignant la fanfurc > jugemant &: 
rcprchanfiondantruy.Lors an pre- 
mier lieujes efpris recouret au dedls 
puis foudain ils revienet au dehors, 
earsilsneretournoint > cefcroitpu- x 
rcmant crainte & non-pas honte. La 
honte ou vergongne fe fait tout à 
coup, la vertu animale n'attandant Oo-Mci 
aucun maljcomme dit Galcnrains rf^£i a 

Xi 1 
11 



$1X LE TROISIEME 

le aviêt de certaine molleflc & crain- 
te naturelle,quand on ne peut andu- 
rer d'astre au-presdvncperfonncpf 
digne? ,ains on an voudroit abftenir, 
& defire(fi on pou voit)de s an retirer 
incontinant.Parquoy cômç refuyant 
tant feulement, laditte vertu Ce retire 
au dedans,fans aucune refiigcraciô. 
Car foudain la raifon incitant &c ex- 
hortât la partie de lame paffible (ext 
à dire,quiçt étonnée &hôteufc) elle 
reviêt & s'emeut an dehors. Le mou- 
vemâtdu Ris n çt guiercs diflâblablc 
à ccus-là, corne nous avons prôpofc. 
Car le Ris çt fait dvne faùfle liefle,&: 
defaufle triftelfe, ainfi que nous avos 
moutre au premier livre. U y ha donc 
contraires mouvemans > dçquels Tvn 
va an dehors , & l'autre an dedans:8^ 
par ce que celuy qui élargit furmdn- 
te^ il fe verfe beaucoup de chaleur, 
avec le fang & les efpris. Quant au 
pous du Ris,il çt inegahtout ainfi que 
ez dittes affeccions , fautelant par in- 
terrupeions, comme il çt vray-fam- 
blablé. & pour ce refpec il convient 
fort avec la honte,& la frayeur. Que 
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plus et 5 le courrous , ia-foit qu'on le 
tiene pourfimple,tôutefois il çt exci- 
té de contraires mouvemans,quife 
rapportet auomemant à ceus-là. Car 
premieremant le fang fe ramafle au 
cœur à grand 1 force, où il boul quel- 
que peu de tas: puis il fort an dehors 
plusardant qu'il netoit. Le premier 
de ces mouvemans,£t tel que de tri- 
fterfe^pour la fâcherie qu'on ha de 
l'injure refTuë^donc le fang refuit & 
fc retire. L autre çt dVn cfprit qui de- 
mande vangeanec: & pourtant il re- 
tourne au dehors . La honte fait de 
mçme,fauf que c çtpar autre moyen, 
&plus doucemant.Doques ces châ- 
tre paffions ont prçque famblable 
analogie ou propoteion aupous rfa- 
voir çtjle Ris,la honte, le courrous Se 
la pcur: lçquellc$ convienet auiïian 
plufîeurs autres accidans,Carla rou- 
geur du vifage , le larmoyer, la fueur, 
&la rejeccion des excremans tât des 
boyaus, que de la veflîe,fampeche- 
mant de la libre rfcfpiracion, & quel- 
ques autres accidans, ne font moins 
cz dittes afFcccion$ 3 quc au Ris 5 Du- 
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quel ils differetautremâtan plufieurs 
chofes 5 & mçmemant an cecy, que 
nul onques mourut de colerc.fi nous 
Liu. %M% croyons Galen(cç qu'il faut antâdre, 
eauUe* j mon f 0 udaine,fur le champ,Çôm- 
; r mediatemant ) mais de frayeur , plu- 
fieurs . An outre, quelques vns (ont 
mors de vcrgongne,comme 1 on dit: 
mais duRiSjfortpeudejanSjCommc 
nous dirons an fon lieu. 

Pouvquoy et -ce qui Us grdns rieur* 
deuienet difemam , 

Cri AT. XIII, 

NO v s avons fufnfamniât démou- 
le' cy deflfus, que le Ris femeut 
facilcmantjd'viïe abondance de cha- 
leur, Se de fang : & qu'il ?t fort fa- 
milier à ceus qui font bien ne's.an 
bon-point : gras& reffais- Maintcnât 
il faut dircjpourquoy c'aet, que du 
rire frequant on devient gras.Car ce- 
la revient prarque à vn , & fc con~ 
torne : que ceus qui riet plus volon- 
tiers, font plus anclins à venir gras, 
& que les gras riet plus volontiers. 



Ch.ip-4- 



i 



LIVRE DV KIS. JZf 

Pour expliquer cçtte queflion, il faut 
an premier lieu favoir,qui xt la caufe 
efficiante y & la matière de la graifli ; 
car de là on prandra Tçflancc du fait* 
La matière de la graifle #t,la porcion 
plus douce , graffe, huyleufe & aëree 
du fang louable & pur y laquelle eta8 
plus copieufe, & ne fe confumant aj* 
la nourriture des mambres , non at>? 
forbee d vne chaleur cqi^nte, n^ cô- 
vertiean humeur coieric, ne an fc- 
mance ( car ext vne mçme matière 
delacolere,du fperme &dc la graifr 
ïfe)rancotrant les membranes ou pçlr 
liculcs , & la peau, s'y epaiffit & fige*à 
raifon delcurdanlïte' principalemat» 
Ce qui ec euvre de chaleur , & notv* 
pas de froideur : comme j'ay demour 
tréan vn Paradoxe contre l'opinion 
de Galen. Carie froid ne mérite çtjrê * ar *7- Jcc 
dit auteur de chofe fi loiiablc,comr 
me çt la graiflfe . Et c art vrayemant 1* 
chaleur, qui peut feparçrla porcioa 
açïçc & huylcufç du fo-ng, & la mou- 
voir ou porter fà & là an forme de 
<gro(Tc vapeur, jufques à tant qu'elle 

sarrçtCjepaiffic delà dâfîte' des mem^- 
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branes , & non de la froideur : qui' çt 
moindre an telles parties fpermati- 
qucs(ainfi qucj'ay prouvé an vn au- 
tre Paradoxe) que cz fanguincs.Cettc 
mçme chaleur, fait quelque chofe 
d avantage an la matière de la graifle. 
Car il la cuit>& an cuifant l'epai(fit,la 
fandât de famblable couleur aus par- 
tics qu elle s'attache. A ce faire, il çt 
debefoinque la chaleur foit douce 
& tamperee . car la chaleur acre &c 
bo&ihantc diflipe & confume lama- 
tietc.Pourtantceusqui font colerics 
de nature,lors qu'ils sadonnet au re- 
posons foucy,&fans peinc^'ils font 
Donne cherc,& fc traitet bien, ils de- 
Vienet aifemant gras, & perdetlcur 
naturelle maigreur.D'où nous pou- 
vons colligcr,que ce nçt la chaleur 
brûlante & feiche , ains la douce & 
ttiolle,qui et caufe efficiâte de la graif 
<c.Or ii cela çt,&la mçme chaleur hu- 
mide (qui accompagne le fang co- 
picus)nous rand anclins au Rts 5 cômc 
cy delfus nous avons anfcgné 5 de mç- 
me fourec procéderont lhabilitéà 
rirc,& lamas de la gralfTc.Car c çt la- 
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bondancc du fang, & de la chaleur, 
qui nous rand plus prorns à rire : cô- 
me au contraire les frois & fecs , per- 
fonnes mclancholiqucs, (ont inep- 
tes au Ris. La mseme chaleur anve- 
loppec de grand' & douce humidité, 
fait de la graifle an abondance : veu 
quelle ne peutartre piquante , étant 
detrampec de beaucoup d'humeur, 
&quenc luy manque matière à foi- 
fon.Or le Ris fait à la generacion de 
la graiffc,an cette forte: On void que 
le Ris dilate les porcs , & raréfie tout 
le cors. Par le mxmc aufïî le fang 
xt attcnué,fondu,& aifemant tcfolu 
an groffe vapeur- De la frequattte 
agitacion & conculïïon,prequc de 
tous les mambres,ladittevapeur(qui 
xt la porcion plus graffè du fang) 
a:t pottee & ravie par tout le cors. 
% Ainfî <ionc il fe fait beaucoup de 
graifle, veu que l'humidité aërec dif- 
foluë an vapcur,palTe faeilemâtpar le 
cors rarcfic:&dc la chaleur cmuë,il çt 
élaboré cotre les mâbranes &la peau. 
Il y ha bien an pkificurs perfonneç 
^rand' humidité alimantairc : mai? 
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par ce qu'elle nxt attcnuce > ou q leur 
cors art trop ferré, il fan fait fort peu 
degraifle , ains prarque toute fan va 
an chair. Or le Ris fait lvn te l'autre: 
car ilrarcfieles cors, te atttnuë les 
humeurs: te an outre,iI condu it la va^ 
peur (k te là , fans qu'il la dtffipc. De 
ces raifons on peut an fin colliger, 
pourquoy c çt, que la i ejouy/Tance te 
le rire fouvant randçt les cors plus 
gras. Le tnxmt dUçours anfegnc> 
pourquoy ccus qui font chaus de na- 
ture,commc les colcrics, fortproms 
à rire , angraifTet aifemant,f ils affam- 
blet quelquefois beaucoup de loua- 
ble humidité , Car ext vnc tnxmç 
matière , celle de la graifle & de la co- 
lère. Apres ccus-cy , riet plus volon- 
tiers^ de là auflfi devienct plus gras) 
les phlegmatics, car ils ont afTes co- 
pieufe la matière de la graifle, & la 
chaleur act an eus fufHfâmant excitée 
du Ris,telle qu'apt reqùifc à cet ou- 
vrage. Le moins de tous riet^ôc à pei- 
ne jamais fangraifTct(s ils ne changet 
de complexion)lcs frois& fecs^u'on 
nomme propremant mélancolies . 
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Car ils combaret de deus qualités les 
caufes delà graifle,qui font la cha- 
leur & l'humidité. Lamarmccôdiciô 
contredit au Ris, veu qu'il xt excite 
de la cha!eur,comme nous avons de- ebap. 4. 
moutre. Donqucs le Ris xt familier 
à ceus qui angraifTet facilemant : & 
par contre,ceus angraiflet faeilemât, 
auquelslcRis xt familier. Mais fa- 
voir-monfi le Ris prodigue xt fain 
ou non, il le faut voir à-part. Car 
quclquvn ( paravanture ) pourroit 
cuidcr,que d vncchofç faine,ou qui 
finifie bonne fanté , il nan pour- 
roit avenir vne qui fut mal fainc.Tou 
tesfoi$ lç rire ha fort nuy à pluficurs > 
&c an ha fait mourir quelques vns, 
comme fon dit. Parquoy nous cfti- 
mons xtre digne d'inquificion , quel 
bié & quel mal peut apporter le Ris: 
ce que nous voulons déformais e- 
plu cher. 
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Quel bien apporte le Ris y & fi quelque ma 
Uie peut guérir a, foret de rire. 

CHAP. XI1II. 



COmme lçtrc joyeus, & promt à 
rirc > finificvnbonnaturcl,& pu- 
reté de fang, ainfi par contrc,celà ai- 
de à la fanté du cors &de lcfpritainfi 
c^uc rexperiaftec 5 jointe à la raifon, 
nous moutre. Car 11 le Ris hapù for- 
tlr qlques vns hors des grâdçs mala- 
AnltprcEi- dics, comme nous âvbns propofé au 
CCt premier livre , combien d'autres co- 
modités , que Ton aperfoit moins, 
5> nous peut-il apporter? Le coeur(dit 
ch.17.vcrf. „ Salomon an fes Proverbes) ambel- 
xu , | lit le tcind,mais refprit trifte deffei- 
y chc les ô$. Parquoy eeus font bien 
fages,8£ pourvoyet bien à leur fanté , 
tjui vivet joyeufemant^rietfouvant, 
& ne faccablét dvn fardeau de pan- 
femans & affaires , fe tuans pour les 
biens de ce monde, côme dit le vul- 
gaire. Ils fuivet prudammant le traef- 
fain confeil de Marfîle Ficin,où il ex- 
horte fes amis an cette forte :Vive's 
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» joycufemant, dit- il. Le ciel vousha 1 
„ créés de fa liefle , laquelle il ha de- 
» claré de fa faflbn de rirc(qui fôt, fes 

„ diIatacion,mouvcmat&fplandeur) 
„ comme an sebaudiflant. Il vous 
„ confcrvcraaufli par vottreliefle.Et 
„ vn peu après : Afin que vrayemant 
„vous viviés fans foucy, n'aye's pas 
„mxmc ce foucy, que vous fouciés 
„ jamais fogneufemant , par quelle 
35 diligeanec principalemant vous 
„pourrés éviter les foucis. car cet v- 
» nique foucy,brule plus le cœur des 
» hommes(helas mifêrables)quetout 
» autre foucy . Qui fait vfer deccre- 
„mede,il allongit fa vie: veu que la 
yy longueur d'icelle depand(pour la 
3 , plu-part de la chaleur naturelle. Sur 
ce propos on dit vulgairemât,qucle 
rirc& çtrcjoyeus,ampcchedc venir 
vieus.Mais pour moutrer anbrief,lc 
grand bien & profit qui provient du 
Ris,nous expliquerôs celle des preu- 
ves,qu a bon droit famble la plus mal 
aifee de toutes : c art, que Ton peut 
marnes par le Ris éviter le dangicr 
imminant de la mort. 
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On conte dVn malade , qui ctoit 
fortbas:auquellc médecin ayant or- 
donné vn potus de rhabarbe>voyant 
depuis que le malade etoit ampirc, 
révoqua fon ordonnance: & ne vou- 
lut que la médecine luy fut balhe'c. 
Dont l apoticairc l'ayant laiflec fur la 
table du malade, & étant forty de U 
chabre(avccles autres afliftans) après 
mofîeur leDO&eur,pour favoir cequil 
jugeoitdc cette maladie : le malade 
refta feul an la châbre avec vn vieus 
Cinge.Cettuy-cy bien tôt après faute 
fur la table,pt âd & découvre le gobe- 
let,tate la médecine copofee dedous 
&d'amer.Layantgoutec,il fait vne 
grimace,fecoûant les orcilhes . Puis 
an regoute vn peu: & la trouve com- 
me antre-deus . An fin il fc hazarde 
de boire tout. Mais ayant fantyplus 
d'amertume au fond que au de(Tus , il 
jette le gobelet d'vnc colère fi gran- 
de > & d vne mine fi ridicule , que le 
malade attantif à cette cingerie,fe 
mit fi fort à rire, que depuis il com- 
manfa à faire melheurc chère. 

On lit aufii d'vn quigueritparl 
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Ris 3 que luy cmcut vn autre Cinge,de 
fa mine &c contenance, voulant con- 
trefaire le médecin. Le médecin a- 
voit fait détourner Tvrine fur vn rc- 
chaut. Peu après il fort de la chambre 
fantât mal du malade , qui avoir per- 
du la parole , & fambloit ne voir > ne 
ouïr plus. Les affilias foi tet quand Si 
le medccin,pour favoir ce que luy aa 
fambloit. Ce pandantleGingc prâd 
lvrinal , le remet fur le feu : puis le 
prand par le bord, dVne main : & de 
l'autre foutient le fond : comme il 
avoit veu faire au médecin. Mais il le 
trouva incôtinant fi chaud,quil jetta 
tout par terre , dVne telle grâce , que 
le paciant attantif à ce myftcrc , fc 
print bien fort à rire, & tantôt après 
recouvra la parole. 

On raconte d'vn autre Cingc,qui Troifiemc 
fut auflî caufede la guerifon de fon* l * oirc% 
maitrc,mcdccin de profeffion, aban- 
donne des autres médecins: & dit on 
que cela avint à nottre ville de Mô- 
pelier. Ce médecin etoit ctrangier, 
fans famé & fans anfans, fervi de jans 
qui act and oint fa depoulhe. Dont le 
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voyant fort bas, chacun d'eus fe fai- 
fit de quelque chofe. Le Cingc voyat 
ce rcmuëmant de ménage , prind 
pourfa part le chapperon rouge four- 
ré, que fon maitre portoit ausaâes 
folamnels:duquelil s'affilia dvne tel- 
le grâce devant luy, que le patiant 
print fi grand plaifir à contamplcr 
toutes ces cingeries,qu'll fut côtraint 
de fi fort rire , que cette emocion par 
tout le cors cpanduë,cmeut tellcmât 
nature(par la continuaclon de l'aifc 
qu'ily prenoit) qu'il an recouvra la 
fanté.C'an.quc le lien,duquel les for- 
ces de nature ctoint ampcchecs,fut 
rompu de l'impetuofité caufec du ri- 
dicule : ne plus ne moins que au fis 
de Croefus, muet de nature,la frayeur 
^nUorefa- rompit l'ampcchemant de fa langue : 
:c ainû que nous avons dit au fegond 
livre. Car de la frayeur (compolec de 

trifteffe & de colère) la chaleur bou- 
Ihanre au cœur, foudain revenant au 
dehors,& fc ruant fur ï'ampcchemâc 
de la langue, peut rompre &c dilfiper 
ledit ampechemant : côme le tetane 
Aph tu çt . ry } ç c [ oa Hippocras,pat la pa- 

lindromie 
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lindromic(c xt à dire, recourfe) delà 
chaleur naturelle. Ainfi an ces mala- 
des , le plaifant a&e des Cingcs ( ani- 
mal de iby ridicule) excita & releva 
la nature accablée, abbatuë, & corne 
étouffée du mal. Ce que peut faire 
bien aifemant, le plaifir aquis du rire. 
Car telle joye cmçut la chaleur lan- 
guiffante&anfevelic ,1a répand par 
tout le cors, & la fait venir au fecours 
de nature : laquelle ampognant ce 
moyen , &c propre inftrumant , fc rc- 
counoit : & ranforcec de tel fecours, 
combat la maladie avec plus d'har- 
dieffe, tant quelle furmonte le mal* 
Car cçt nature propremant qui gué- 
rit les maladies. Le médecin, les re- 
mèdes^ le fervice des affiftans , font 
le fecours qui favorit nature. Don- 
ques la dignité & cxcellance du Ris 
art fort grande , puis que il ranforce 
tcllemantfcfprit, quil peut foudain 
châger fctatdvn malade, & de mor- 
tel le randre gueriffable. Mais on dit, 
q du Ris quel ques vns an font mors, 
& jan fay qui an font devenus mala- 
dcs.Donqucs le Ris n f t pas toujours 

Y 
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fain,côme auflî de foy il n çt mal-fain, 

Cbap8jdc ains ^ cs chofes quon dit an mede- 
ran.mcdcc.cinc, non naturelles. Galenles appelle 
choies ncccflairemâc altérantes not- 
tre cors,& caufes confcrvatriccs. On 
les diroit(paravanture) plus elegam- 
mant, chofes neceflaires & inevita- 
bles,ores faines, ores mal-faines ,fclo 
qu'on an vfc,ou abufe.Or pafTons ou- 
tre^ voyons finalemant quels maus 
peut apporter le Ris. 

Quels maus caufe le Ris prodigue & 
trop continué, 

i/V- . CH A P. XV. 

1 L n'y ha rien fi vtile , Se fi plaifant , 
*qui nepuifle devenir dommagea- 
ble & facheus , pour çtre longucmât 
continue. Car quant au plaifir &r vo- 
lupté, perfonne ( à mon avis)ne dou- 
te, que les viandes les plus favourcu- 
fes & friandes,ne vienet à la parfin an 
haync&faftid,quandonan vfc par 
trop. Dont çt venu le proverbe Grec, 
Le chou réitéré ou recuit y cet la mort. Par 
Chap.4. *n xmc raifon > corne nous avous dit 
au premier livre, les ridicules , quoy 
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qu'ils loint fort plaifans, pcrdct leur 
grâce, &: ne font plus rire , quand ils 
font trop fouvant répétés. Ainfi du 
Ris(quoy qu'il foit de fa nature plai- 
fant& ag<jrc.»blc) quand il çt excef- 
fif, le Viinti c an deul tcllemant >qu il 
famblcœtrc batu ^ qu'il fe rompe , & 
crevé : les mâchoires , la poitrine 3 '& 
le poumon an font fort las &c travai- 
lles. A donc le Ris deplait., &: apporte 
grand' douleur. Samblablemant les 
chofes qui de leur nature peuvet pro- 
fiter 5 ne ion t pas feulcmant inutiles 
ou dct-aggrcables ; ains aufli domma- 
geables parla mxmc occafion : cart 
à dire, quand on an vie trop. Dont il 
ne fc faut ebahyr 5 fi on dit que le Ris 
fait mal à quelques vns . car fouvant 
il ameine danger de fuflfocacio, quad 
il art trop prodigue &: déborde: ex- 
citant la tous vehcmante 3 &: comme 
vn ctranglcmant. Davatagc , il trou- 
ble & agite la viande , fraichemant 
reffué de leftomach (quand il furvict 
durant qu'on mange , ou bien tôt a- 
prcs)au grand préjudice de tout te 
cors. Carie vantricule digère mieus 
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la viande an rcpos^&àloifir . Dont 
nous reprouvons iagitacion faite in- 
continant après le repas, an courant 
la poftejvoltigcantjfautant, dâfant la 
voltCj&famblablesvehefnans excr- 
ciccs,qui doivet preccder,& non fui- 
vrc le paft,au bon régime defante. 
Or le poumon,la poitrine , le vantre, 
& par certaine confequance tout le 
refte du cors, font excrce's par la lc- 
&urc haute & claire , & par la crieric, 
comme dit Celfc: moins toutcsfpis 
Ui.chip.i. q UC j u rj s cxceflif, lequel ne peut ar- 

treanduré du vantre farcy de vian- 
des : qui an devient plus debilc,quad 
étant appefanty de fa charge, il xt fe- 
cous & frappe du diaphragme agité : 
car il fan dcul , non moins que s'il a- 
voit reflu des baftonnades. Dcquoy 
ilavicnt,qucla viande luy échappe, 
avant quelle foit à plein digerec:tant 
par ce que de la vehemante emociô, 
telle viâde xt précipitée aus boyaus , 
& ravie des mambres échauffes , que 
aulïî d autant que feftomach la(Tc &r 
dolant,ne la peut bien retenir. Delà 
provienc les crudités, & d'iccllcsfou- 
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vant rcïtcr ces , la foibleffc de Tcfto- 
mach.Si donc on ordonne fagemant 
au s débiles dcftomach 5 dc ne lire, ne 
châtcr,ny parler haut & fort,dc long 
tams après le repas ( parce que telles 
accions ampechet la co&ion>& ram- 
pliflet la txte de vapeurs (dont elT çt 
clourdie,commcrexpcriace demou- 
tre ) combien plus çt à craindre ce 
mal, dVn Ris dcmefurc,qui emeut 
çtrangemant & travalhc l'eftomach 
& le poumon ? Or il ne faut pas me- 
prifer Içs maus, qui procedet de la 
crudité d'eftomach : lîequcls font fi 
divcrs,&an fi grand nombre,quc qui 
les pourroit conter , 

Pourroit dujïi conter les fleurs 
Du prin-tams : & combien (fareinc 
La mer ^trouble de fis erreurs^ 
Contre le bord cC^fphriquc tmeine. 
Voilà vn mai de trse-grand' con- 
fequanec, ainfi que Ton verra ancor 
mieus par la fuyte de nos propos : & 
c çt principalcmat quad le Ris xt inv- 
portun, à heure moins convenable, 
& fans mefurc. Il y ha des autres in- 
convenians que le Ris demefure ap-> 

y m 
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1 portera quelque heure qu'il foit fait : 
dapquels fyn xt > la fonte 1 des hu- 
meurs , & leur expanfion par tout le 
cors, bienfouvant dangereufe. Car 
tâdis qu'ils cropiffetan quelque lieu, 
&nc bouget, à çaufp de leur epaif- 
feur qui les rand tardifs, ils ne font 
queappefantir le cors. Mais fondus 
ic aglte's,iis pcuvctârtre pourtés juf- 
ques au bout des bras & des jambes > 
où ils. caufee les gouttes. Et pourtant 
ausgoutteus nous;4efandons le vin, 
par Ce qu'il ha grai*d vertu de fondre, 
viimcApc &xt vntra;-bon penetreur, comme 
" c i " a u t s orop difet nos praticiens. Parmarmçrai- 
P 1 fon ( ce me (amble )Jc Ris trop fre- 
quant &: diffolu , excite a . quelques 
vnsja .goutte. G^iil fond & dtfïbut 
les gros humeurs > an échauffant le 
cors evidammant par fon agitacion : 
qui eau fe aufli l'effiilion d£-dis hu- 
meurs par tout le çors:à cç favorifant 
la tns-grand' lâcheté des pores , cau- 
fee par Je marme Ris. Pour autre rai-r 
* fonile Ris demefurc a:t fou van-t dan- 
gcreu$.C£t,de tant qu'il refout, affoi- 
blit,&: efféminé le cors qu'A ha .rare- 
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fie. item,qu*il refroidit par accidant , 
la chaleur étant refokë.Par ce il peut 
nuire debeaucoup 3 aus malades qui 
font dcbiles( msemenjant s'ils ont au 
paravanteu quelque maladie chau- 
de)an rcfolvant les forces languilfan- 
tcs. A ccus qui ont vne maladie froi- 
de, il conviet de toutes pars : mais à 
la chaude, qui de fa nature énerve ou 
affoiblit 5 le Ris déborde xt nuïfant. 
Outre ce,le foudain & vehemant Ris 4- 
nuyt, de ce que nature ne peut andu- 
rcr aucun chagemant foudain &: vio- 
lantjCommcditHipp. luy étant cô- A P h ^ rJi - y 
traire,tout cç qui çt trop.Mais ce qui 
artfaitdc petit à petit 5 il art fur: & 
mxmcs quand on va de Ivn à l'autre. 
A ce propos Je fage Platon a trx-biçn 
ordonne , quonsabftintduRisim- rînr . , j c 
n modère , diiant: 11 ne faut pas aufliia Rcpub. 
„ artre prodigue du Ris- car tel Ris çt 
„ fuivy d'vn grand changement. Dot 
„ilnc faut admettre , que quclqu'vn 
„ reprefante des jans qc tr^-grancf 
; , autorité', rians dilToîuëmant:ancor 
„ moins lcsDicus. Parquoy nous ne 
M devons ouyr Homcrc^oùil dit : 

\r •••• 
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Inextinguible Risfemut dntre les I)ieu$ y 
Quand tls yiret ydean courir parmy les 
cieus. 

parce qu'il ctoit devenu boitcus.Tn- 
fulajCitâtccmajmclicudcPlatôjpâfç 
qlacaufcdudit châgemât dagereus, 
qui artfuit le Ris prodigue ,a:t d'au- 
tant que à la vehemante dilatacion, 
communemant fuit vne grande cou- 
firiccion. Or le cœur set dilate' mer- 
vclhcufemant ( dit-il ) quand nous 
fommes fecous du Ris , Se trefai- 
Cbap.i. ^ons dcjoye.ee <\ ul xt côfonant à ce 
que nous avons cy devant anfegné, 
LU.Jcî* Le mxmc foufcrit à la fantanec de 
trip.Yicch. 5> Marfilc Ficin , où il dit: An tout 
1 „ âge il xt fort profitable pour la 

„vie,de retenir quclq peu de l'anfan- 
^ce, & de chercher toujours divers 
„ plaifirs&recreacions:maisnô pas 
3) vn rire lôg & difTolu. car il dilate pat 
„trop l'cfprit aus parties externes* 
A Ces mots Infulan ajoute: Les gran- 
diïfimes volupf e's( fur tout celles qui 
Font fort rirc)attirct au dehors la cha~ 
leur naturelle , la vcrfct& diflipet: à 
; quoyilsanf«itvnrefrqidi(femant te 
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foiblcflc. Garquandncfcroi^quelc 
grand cparpilhcmant de la chaleur 
& des cfpris,celà caufe foiblefle : veu 
que la vertu vnie , çt toujours plus 
puiflantc.Dôqucs le Ris diflblu nuit 
infinimatjfur tout aus perfennes fort 
graflfes: puisqu'il diminue la chaleur 
naturelle, car <lc telle caufe aug- 
mantcc,la mort san peutanfuyvrc: 
qui rïct autre chofe qu'extinecion de 
chaleur naturelle . Aufli quelque- 
fois on f'evanouït de rire,par la grade 
diflîpacion defpris, comme nousa- 
vons dit au premier livre. Ô'r leya^ 
nouïfiemant xt vnc petite mort 3 ou 
chemin à la mort car bien fouvant il 
précède, & la mort san anfuit, à 
faute de fecours. Qu ainfi foison tîct 
quelques vns aucuncfois pour mors, 
qui ne font qu evanouys : mais ils an 
meurct de fait,pour n'être fecourus. 
Si cela xt vray ,1a mort peut bien a- 
venir aufli de trop rire : laquelle xt 
ic plus grand de tous les maus, s'il 
xt vray cç qu'on dit , la mort ar- 
ia plus épouvantable de toutes les 
chofes horribles. Mais nous an par^ 
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levons davantage au chapitre pro- 
chain, après que nous aurons pour 
la fin de cettuy-cy , dit la raifon, 
f e °Rh«- y pourquoy le Ris exceflif nuit plus 
«ffif nw aus gras , que aus maigres : veu que 
pr»wgrasg leur art plus familier , amy , && 
Jr e r ma "coutumier , fuyvant nos précédan- 
tes demouftracions . car il famblc 
que le Ris leur doit moins nuïre, 
ycu que ( comme nous difons.fou- 
.ffuemjymj an nos ecolles ) Des chofes ac- 
6t cwituneesytic fc fait ptfion . Mais dé- 
jà, nous avons prouvé , que le Ris 
angraifle fort :. & d'alheurs on fait 
bien, que la graiffe demefure'e of- 
fanec grandemant , & xt réprou- 
vée ; tant an tiçre de caufe , que de 
finej comme parlet nos Médecins. 
Car, elle finifie \ qu'il y ha peu de 
Jfang dans les vaiifeaus , & par con- 



Ab a 
non 
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iequant peu de chaleur & d'efpris: 
&f la graiffe xt fouvant caufe de 
fuffocacion , &: ctouffemant de la 
'chaleur naturelle , par vnc comprcC- 
Aphorif. fion & furcturge. Voilà pourquoy 
4 4 .lin.t. ^ nottreHippocras difoit bicn:Ceu s 
^quifont naturellcmant gros & 
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^gras, meoret plus-tqtqucles grai- 
lles. Or le Ris cxçdjif leur caufe 
double mal: lVn, qu'il les randtou^ 
joqrs plus gras > an danger de Cuf-, 
fçK\»cv : l'aut_rc 5 qu 'il fait grâd dcgafL 
& diflipacion d'efpris;, d&quels ils> 
ont petite provifion. Donqyes il ap-; 
pert fuffifammant, par tant demain 

que.nousaypns.recitçVquçleRisim^ 
portun^ntampcftifjdçxgfl^re, & difr, 
folii^ainfî que toute autre chqfe cx 7 
cçflivc^t daggereus: & pp.urtant il lç> 
faut éviter % vçu que les* piclheurc* 
chofes du monde pei^vet î)pire 5 pou* 
çtrç^par trop frcquante$,ou an trop| 
geande quantité. ;i 

fid x ii ;j:;iiuoq i5 : ^^ti « zsq ôn.usq 

<b orm/ws :dïxi ai ^iom > l ttttfy 
\jOicy nome dcrniçx.,cûup , Se h MoBtltU 

V dcn^fglignc (çom^on a^d^mâlineare- 

tputtes chofes,, Nous né^puvos paf- rum - 
^. c Pl u sp«ï61«ûdnoiis touchons 
^^b-q^^clc dlç^mort. Or 
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nous avons dit naguicres,qu on peut 
évanouyr de rire, & l'avons afles dé- 
montre' au premier livre 1 : où nous a- 
<$*P vons auflïpropofe' cette queftion Ra- 
voir- mon s'il et pofliblèd'an mourir, 
Cjït ilfaimblermal-aif^îd^âutant que à 
fagt and' dilât^ion du'treur , $c effa- 
fltth de fes cfpris (an quôy git le prin- 
CîpàldfangkMfdemorr} fut vient fou- 
dtfînîacôfttîÉfeion, aînfrquè nous a^ 
vèhs anfegnc /j audit livre, & que ces 
detîs méiiVtlnis sramfcfcyfuivct alter- 
riâtiVémaiit: m quoy cônfîfte 1 afTeu- 
àtnee du Ris. Car par tel moyenîa 
< pjWtfc* fedifTipacion des? cfpris & dç 
la chaleur naturelle; tè-fait de peu à 
peu,nô-pas à tas : & pourtant il y ha 
moins deidangicr.To\ïtèsfois nous 
favons pour l'avoir ouy dire , qu'au- 
cuns font mors de rire : comme ce- 

cîi"ÎT'^ uy ^ UC lcs "g ar ^ cs châtoulheret juf- 
ques à mourir, ccus qui ont le dia* 
phragmé^ciTe,& c.Mais ce font Rîs 

batarsK iiîtgltimesVainfi que nc&s 
lavons proufê au fécond -livre, car ils 
font caufés dattoucKéntét : & le vray 
provient du feùf hiou vcmah^dè 
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f appétit fanfuël,fans îtftôuchemaiH* 
Mais q rcpondrôs nou$ de ccus^qu'il 
conftc par ccrit 5 xtrc mors du vray 
Ris?On avoit aprcté des figues àPhi- Diogenc 
lemon.Sonânc les vient manger an Laciticnat- 

t r il r » ! tribtic cette 

U prcfancc.II crie au fcrviteur, qu on hirtoircà 
le vienc chaffer.-mais le garfon arriva chtifippe 
trop tard,qui etoit allé quérir du vin: t^Z^u 
Auquel Philcmon dit , Puis que tu às il peut bien 
ctc'u tardif, donne maintenât ce vin j trc a?cûu 
al anc.Lors voyant que lancanbeu- à t0 mdcur. 
voirie bon vielhard fe mit tellement 
à rirc,qu'il an étouffa . Verrius ha te- 
mognc',q Zcuxis trcf-cxccllât pein- 
trc,mourut an riant fans fin.de la gri- 
mace dVnc vielhc que luy msemés a- 
voit peind.Mô(ïcurBoi(Tonnade mé- 
decin d' Agcnjtrç-doftejexpcrt & di- 
li^cant,hommc de bié & d honneur, 
m ha temogné que la paumicrc(c et à 
dire, la maiftrefie du jeu de paume de 
laditte ville d* Agen,fame agee^mou- 
rut à force de rire, oyant conter vne 
chofe fort inopinée, étrange &c ridi- 
cule. Il et vray que ces examples 
font fort rares :fi at-ce qu'au pre- 
mier livre nous avons donne vne at- ap l7# 
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taintc à ce doute,conimant il fc peut 
faire^que le Ris ameine la mort, dont 
il nous refteicy à expliquer plus exa- 
ftemant, commant cela avient. Ic 
panfe que la principale caufe de la 
mort 3 qui procède de rirc 5 a:t la faute 
dercfpircr. Car je n'accorderois pas 
volontiers, que dvnc rifeefefit telle 
diflîpaciô d'efpris^qu'il xt requis à la 
mort : veu qu'au Ris la dilatacion xt 
foudain furp'rifc de la conftriccion 
du cœur.Toutcsfois aushommesque 
nous avons propofé artre mors de 
rire , telle dimpacion defpris pour- 
roita:tre avenue, parle moyen que 
je diray.Ceus qui bâdet fort leur an- 
tandemant an hautes cogitacions & 
invancions , par Tardant étude , &t 
aflîduelle cogitacion ,anduret gran- 
de perte defpris.Et s ils fôt pour lors 
àjun(cc qui xt meilleur certainemat. 
car l'étude n'ha telle vigueur, quand 
le vantre xt plein de viande ) leurs 
forces s affoibliflet aifemant. Car el- 
les font refaites du manger & du boi- 
reropportunemant touttesfois, & an 
juftemefurcautremant elles ne font 
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moins languiffantesdvne ftirchargc 
d'alimâs,t] de leur fouffrâcc &difette. 
Donqucs fi on diffère longuement à 
prandre nourriture, & que ce padant 
l'efpritfoit occupe' an chofes de gra- 
de importance ou meditacion , on fe 
fantira foible & défaillant: comme fi 
quclqu'vn travalhoit fortayât fairn^ 
dont il deviendroit tout langorcus Se 
vain. Auflî nottreHippocras dit bien. 
„ Où ilyhafaim,ncfaut pas traval- A P hor - ,ff - 
,, her.Car fi toujours onfaitgrad'de- 
pâce de fes efpris,& on n'y an remet 
parfoisautâr,ouàpcupres de ce qui 
et diflipe',on viet tâtôt an decadance, 
& an fin à telle foiblefle, qu'on lant 
fonamecommepandanteà vn filet. 
I'ay fouvant éprouvé cela, quand je 
pafiois quelques nuïs fans gûiercs 
dormir, travaillant mon cfprit à cô^ 

mantaires&compofîcions 5 rabattât 
de mes repas le plus quejepouvois. 
Il me fambloit quelquefois qu'vn pe- 
tit fouffle eut rompu le filet, duquel 
jefantoismonamc comme attachée 
au cors. Ainfi peut être avenu au bon. 
faômc Philcmô, qui paravâture avoit 
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parte pluficurs nuïs fans dormir, & 
pour lors il dinoit afles tard: parce 
que s'amusât à quelque difcoursfort 
attantivemantjilne fantoit la faim, 
oubicnlameprifoit*Or que cela luy 
avint an jun , il xt aifé à loupfonncr: 
car on luy appretoit des figues > & le 
garfon ctoit allé au vin* Donqucs il 
ne fe faut ebayr, fi fon ame étant lan- 
guiflante,& n ayant guicres plus d'ef- 
pris,apres la grade diffipacion qu'an 
a voit eau fc Fctu dc,fi (dis- j e) 1 c Ris de- 
mefurc diïfipa le refte , anéantit fes 
forces , rompant le lien de fon 
ame, ja fort exténuée an vn cors 
tout vfe & confume de fetude . A vn 
homme bien quarré, bien repu & ref- 
faitjduqueliamc foit fort oyfive dâs 
vn cors repofe , jamais cela n avien* 
droit : mais au graile, maigre >tranfy 
& délicat (tels font la plus-part des 
fimplcs Philofophes,du tout adon- 
nés à contcmplacion , fans avoir au- 
cune charge an la republique) qu'on 
dit communemant n'être quefprit, 
il n'et pas difficile de perdre ainfi fon 
ame , avec fes efpris: tequck ne peu- 

vct«- 
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vct xtvc retenus du cœur débile y cx- 
traordinairemant agité. 11 faut ajou- 
ter à cecy,que Philcmon etoit vieus 5 
ainfiquedit lhiftoirc. Or il set cer- 
tain, que les vieus ont peu de cha- 
leur & de force : dont il xt plus ayfé 
qu'ils meuret ibudain de joye 5 ou 
d'autre afteccion , que les jeunes. Et 
queZeuxis aufli fut viens 5 outre ce 
que nous an lifons,il :rt bienvray- 
famblable : d'autant que chacun fe 
rand toujours avec le tams, plus par- 
fait & excellant an Ion art. Si la grâ- 
ce & perfeccion de fon ouvrage , luy 
donna occafion de rire exceffivemât, 
& de mourir anfamble 5 on peut bien 
conje&urcr dç cela , que l'ouvrage e- 
toit mcrvclheus,& le paintre fort cô- 
fumé an fon art. Ainfi lapaumiere 
d'Agcn^pour setrcvielhej&^paravan- 
ture)àjun, outre cequ'aus famés la 
chaleur naturelle xt plus débile, & le 
lien de lame plus fragile, put bien 
mourir de rire. le cuide avoir fatis- 
fait par ces raifons 5 au problème Se 
queftion qu on pouvoit faire,de ccus 
qui meuret de rire. Ce font exam- 

Z 
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pies & cvcncmans fore rares 5 dont 
auflilefait requiert pluficurs condi- 
cions. 

Tay achevé an ces trois livres > la 
principale hiftoire du Ris , & tout ce 
quim'çt venu à l'efprit jufqua pré- 
vint, touchant cette matière. Si dé- 
formais je rancontre an ravafTant,au- 
trechofedecetargumant , jan traf- 
feray vn quatrième* Ce pandant/c 
prie ausleftcurs,qui ontla grâce de 
mieus philofopher , ne vouloir dé- 
daigner cette befogne : ains y am- 
ploycr quelque peu de leur induftrie, 
pour fanrichir de leurs plusdo&es &C 
folides raifons. 

FIN. 
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aftsnçbles parans. 

IE fuis fort fatisfait &contant,quâd 
iantans quemaverfîôhaplu a fau- 
teur de ce beau traité: duquel fan at- 
tandois plus- toc reproche. Il me fait 
cet honneur de dire,que i'ay bien ex- 
prime fes fantanecs , &: an termes bie 
îînificatifs. 11 me loue aulïî, d avoir a 
peu près fuivy fon orthographie: de - 
meurant ferme an cette opiniô , qu'il 
convient écrire tout ainfi que 1 on 
parle, veu que l'écriture tient lieu de 
la parole. le fay ouy quelque- fois,an 
bône côpanie faire vn long difeours, 
par lequel il moutroitàl'eul, d'où a- 
voit procédé , que lefcul Franfaisc- 
crit autremanrqu'il ne pronocc: veu 
que toutes autres nacions ccrivet , & 
ont jadis écrit, fuyvant la naïve pro- 
lacion, fans feindre ou diflimuler au- 
cunes lettres, comme etans,ou man- 
ques, ou fuperflucs. Tan fis Vn petit 
Dialogue, a l'infant que feus retenu 
fondifeours: lequel ie vous anvpye à 
part. Vous trouvères auffi, que i'ay 

Z ij 
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tranfcrit le premier livre ( jadis tra- 
duit par M. Loys Papon) de mxmc 
orthographie, afin que vous vifliés le 
tout dvne parure. ADicufoyés. 

A M. IOVBERT, CÔN- 
fciller & médecin ordi- 
naire du Roy. 

Xif O nsieyr, fçachant qu'on impri- 
me a Paris ^oflre beau traiftédu Ris y 
terne fuis aduiféi y cnuqyer l'epiflrei nippe- 
CY(U à D amagetexpar laquelle efl expliquée U 
caufe morale du Ris de ce grand Philofophe , 
autremat quelle n'eft entendue yulgairemat: 
~ï ou* priant de permettre, que ma traduction 
de Grec en François , telle quelle , ait lieu au 
derrière de Itoflre œuure. le majfeure que 
flufieurs prandront bien plaifir de lire cela y 
pôurfçauoirklayerité^que le Ris Dcmocri- 
tique neftoit p<u de folie ou refuerie^ains d'ex* 
treme fageffety parfaite philo fophie : ainfi 
que le 

très Vénérable HippocrM tefmoignefi- 
dellemant. De Mont-pelier y ce i y. de Mars. 

Voftrc affectionné amy &bcau- 
frère ,I.Gvichard, 



LA GAVSE MORALE 
dv Ris de l'excel- 
lant & tref-nommc De ko- 
c r i t e , expliquée & te- 
mognee par le divin Hip- 
P o c r a s,an Ces Epitres. 

Traduite de Grec an Franfàis y par M , /. 
GVICH^fXD, Doft.reg.an Mc- 
deci.de Fyniuer.de M ompelicrjonj ciller 
& médecin ordinaire du Roy de Na- 
varre. 

HIPPOCRAS A DAMAGETE. 

S A L V T. 

'E t ce que je me dou- 
tois bien , Damagetc. 
Dcraocritc n'set pas 
fou,ains plus fage que 
tous.Ilnousha randu 
plus fagcs>& par nous 
tous les hommes du monde. le tay 
ranvoye ( ô amy ) la nef, vrayemant 
^£fculapiennc,Il faut ajouter à l'an- 
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fegne qu'ell'ha du Soleil , l'anfcgnc 
de Sante'.Elle fit voile heureufemant 5 , 
& parvint an Abderele maemejour, 
que j avois promis d y xivc . Là nous 
trouvâmes tous les citoyens aflam- 
ble's au port,qui nous attandoint(cô- 
'me il set vray-famblable) non feule- 
mat les hommcs,ainsaufliles famés, 
jufques aus vielharSjgarfons 5 & anfâs: 
tous fort triftes & defoles,cuidans 
que Democrite fut devenufouilcquel 
au contraire, excelle à philofophcr 
finceremant . Mais quand ils m'euret 
veu,i!s prindret courage,& revindret 
à eus-m#mes,faifans moutre de bon 
cfpoir.Philopoemçn mevouloit co- 
duire preoiicremant,au logis qu'on 
m'avoit aprete':&: chacun le trouvoit 
bon.Mais je leur dis:0 Abderites , je 
xi'ay rien plus hatif 3 ny à coeur, que [de 
voir Democrite . Antâfldans ce pro- 
posais manloùaretforr&biéjoycus 
foudain me conduirct par le marche. 
Les vns nous fuivoint 5 lcs autres cou- 
roint devantes autres venoint à l'an- 
tout :&tous me crioint,Saave-le,guc- 
ry-le 5 remedic-y . le les exhortois, . 
defpcrcrbien: &: que paravanturc il 
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n auroit aucun mal : ou que s'il an a- 
voit,ce ne feroit guicres , & aifémant 
on le corrigeroit , me confiant de la 
bonne faifon. Ainfï parlant, jallois 
toujours vers luy . Or fa maifon n'e^ 
toit pas loin du port, nymœmes tou- 
te la ville/a maifon étant voifine des 
muralhes.Derriere vne des tours, il y 
havn hautcoutaut,vmbragé de Peu- 
pliers grans & épais :d*où Ton voyoit 
aifemant laditte maifon v Pour lors 
Dcmocritc ctoit alTis fous vne plane, 
baffe &large,ayantvn habit groffier' 
qui ne luy couvroit pas les épaules. H 
etoit dechaut , feui , affis fur vn fiege 
de pïerrc,fort palle & maigre,avcc v- 
ne grand* barbe .Près de luy à main 
droite, couloit vne petite fôtaine,par 
vne baffe colline^uijrefonoit douce- 
mât.Sqr cette colline y avoit vn tâplc 
dedic (comme je peu.scôje<5turcr) aus 
Nymphes 3 antourné de vignes fauva- 
gcs. Dcmocrite avoit fur les genous 
vn livre bien accoutre : te quelques 
autres fà & là antourde luy.il avoit 
aufli vn grâd amas de diverfes bartes, 
toutes déchiquetées &anatomatifees 

Z.... > 
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Aucunesfois il ecrivoit hativemant* 
courbé fut fô livre : qlquefois il fe rç- 
pofoit,s'arretât du tout & lôgucmant 
difeourâtan foy-m^iTie.Cclà fait, tan- 
tôt apres il fe levoit &pourinenoit,re- 
vifitât les antralhes de ces ba:tes:puis \ 
lcslaiflfoit &retournoit saffoir.Les 1 
Abdcrites , qui etoint à lantour de 
moy,fort triftes (&pcu s'an falhoit 
qu'ils ne pleura{Tet)Voyés,difointils 
Hippocr*s,la/vic de nottre Demo- 
crite : combien il xt fou , ne fâchant 
ce qu il veut,ne ce qu'il fait.L'vn d'an- 
tre eus, voulant ancor tnieus expli- 
quer fafollie,fe mit à pleurer à haute 
vois, comme vnc famé qui pleure la 
mort de fon anfant:puis an gemiflant 
il feplaignoit,toutain{i quvn voya- 
geur qui ha perdu quelqchofe.Demo 
critc oyat cela, fe mettoit fi fort à ri- 
re,]quils cefFoit d'écrire, an fécoûant 
fo u vât la tçte. A doc j e leu rs dis : Vous 
Abderites^cbouge's d'icy. quand je 
1 auray veu Se ouy de plus-pres , je co- 
prandray bien au vray fa difpoficioa. 
Cela dit, je defTans tout bellemant. 
car le lieu xt an pâce,&fi rabbouteus, 
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que j'eus affes de peine à m y- fauver. 
Approché que je fusdeluy,je le ran- 
contray (je ne fay corn mat) tout rav y, 
écrivant d'vne concitacion f urieufe. 
Parquoy je m arrctay,attandant qu il 
fut an repos . Peu après, ayant antre- 
mis cette irapetuoiite' d écrire, & po- 
fé fa plume, il me regarda venant à 
luy,&: me dit: Dieu vous gard forain. 
Etvousauffi(dis-je) treffage Dcmo- 
critc. Adonc luy honteus, à mô auis, 
de ce qu'il ne m avoit appdlé par mô 
nom,£t vous( dit-il ) commant xv ce 
qu'on vous appelle ?xar l'ignorance 
de vottre nom, ha ete' caufe que je 
vous ay appelléforainjOnin appelle 
Hippocras Mcdccin,dis-/c. Lors 5 dit- 
il : La noWefle des Afqlcpbdcs , & la 
grand* renommeedevottre favoir an 
Mcdccinc,fort célèbre y xt parvenue 
jufques àbious.Erquelalfeirc,ôamy, 
vous mehjcicy? Mais ptemicremant 
affoyés voii^vous voyez que ce ficge 
ta pifTe de faillies verdda&tâdrcs,nct 
pas maLpIaiiant^ainsplus asçreabbc 
asafloir,qIcscliaircs ànviculcs delà 
fortune; Quand je fus adis.de rechef 
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il rac dit: Etes vous icyvenu pour af- 
faire privé ou public ? Dittcs le ou- 
vertemant.car nous vous y aideros, 
an tout ce que nous pourrôs.Et moy : 
La vraye caufe , dis-je , qui mha fait 
venir icy,çt vottre refpçt: pour com- 
muniquer avec vn home fi fage que 
vous çecs. £t Toccafion m'an çt don- 
née de ma patrie, qui nvha fait fon 
ambaffadcut.Donqucs ( dit-il) vous 
logercs pr emieremant chez moy. Or 
pour fonder de toutes pars mon ho- 
mc(combien qu'il me fut ja afTés no- 
toire, qu ils n'etoit point hors du tas) 
je luy dis,GounoifTes vous Philopofc- 
men 3 vottré concitoyen ? Ouy,dit-il, 
bien fort: vous dittcs le fis, de Damô, 
qui dcniieure ptes delà fontaine Her- 
maïde?Cçt cettuy là 5 dis ie: il çt mon 
finguliec amy & parant. Mais vous 
Democritc, récevés moy dVn meil- 
heur logis : & me dittes an premier 
lieu 5 qu çt* ce que vous écrives icy. De 
la folie, dit-il,apres s'être vn peu cô- 
tenu.Lors je dis,0 Iupiter, que vous 
écrives bien à propos contre la ville. 
Quelle villc,Hippocras,dit-il ? Ic luy 
re'pôsjrie rié,Democrite:jc ne fay cô- 
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mat ce mot m'çt echappe'.Mais qu'é- 
crives vous delà folie? Quelle autre 
chofc 5 dit-il,finô quçt-cc , &: cornant 
elle s'angeâdrc an Chôme, &C cornant 
elle an çt otec . Et ces bçtes que vous 
voyes Je les decouppe à ces fins mon 
que jayean haine les cuvres deDieu, 
ainspourchercherlanature&lefiegc 
de la colere.Car vo'fave's bié,q c'çt la 
caufe delà fureur & folie des homes, 
quâd elle redondc par trop. Ellçt bié 
naturcllemât an tous , mais an quel- 
ques vns pl 9 ,an autres moins: &fa de- 
mefurec quâtité fait les maladies,etât 
c5me matière fujctte,qlqucfois bône 
& quelquefois mauvaife • Adoc je luy 
dis: Par Iupiter,ô Dcmocritc, vo°dit- 
tes cela vrayemât &c fagcmât:& je vo 9 
juge bic heureus 3 dc jouir d Vn fi grâd 
reposiduquel il ne no 9 çt permis çtre 
participâs.Car oulcs châs ? ou le mena 
ge,ou les anfâsjoulcstrafiqsjoules 
maladies, ou les mors, ou les fervi- 
tcurSjOU les mariages , & chofes fam- 
blablçs nous an otet l'opportpnc cô- 
modité.Surcelà le bon homme fut 
trâfporte' de fon accoutumée paiïion, 
& Ce print à rire fort exceflivemant. 
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Quand il fe fut arrêté, jeluy dis: Et 
dequoy riés vous , Democritc? Les 
chofes quej ay dittes, font elles bon- 
nes,ou mauvaifcs?Il fe mit ancor plus 
fort à rire.Les Abderitcs qui voyoint 
cela du coutau, fe frappointles vns 
la tsete, &: les autres le front: & il y an 
avoit qui f'arrachoint les cheveus.car 
(comme ils tae dirct apres)Democri- 
te avoit ry adôc plus fort que de cou- 
tume.i'infiftc là defTus, difant : ô Dc- 
mocrite(leplus fagehômedumon- 
de)jedcfireantadre la'caufede cette 
vottre paffion: de quelle rifee je vous 
ay famblé dine , ou bien le propos 
que i'ay tenu : afin que cela m'e tant 
counu 5 je ceffedan donner plus oc- 
cafion : ou que vous an étant repris , 
reprimiés vottre Ris, comme étant 
mal à propos. O Hercules , dit-il , fi 
vous Hippocras m'an pouves repran- 
dre, vous ferez vne cure telle que ja- 
mais vous nefites.Et cornant (dis-ie) 
ne feries vous repris,bon homme:ou 
commant ne panfes vous «être ab~ 
furde 5 quâd vous riés de la mort d Vn 
homme , ou de fa maladie , ou de ce 
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qu'il ha perdu le fans ( devenant an- 
rage' , ou maniacle ) ou dvn meurtre, 
ou de quelque autre chofe de pis ? 
Et au contraire, des mariages,dcs fc- 
ftins 5 de faire des anfans , des myfte- 
rcs& chofes facrees , des magiltras, 
dignite's&: honneurs , ou de quel- 
ques autres chofes qui font totalc- 
mant bonnes? Car vous ries & vous 
moqués des chofes,dont il faut avoir 
pitié: &cedequoyil fe faudfoit rc- 
jouyr 5 vous ries famblablemant : de 
forte qu'il n'y ha aucune diftindion 
du bien &: du mal an vottre androit. 
Sur ce,il repondit: Vous dittes bien 
celà 5 Hippocras: mais quand vous 
laurc's antandu 5 je fay que vous cfti- 
meres mon Ris,&pour vous & pour 
vottre pays , melheur remède & cu- 
re, que rixt vottre legacion , & an 
pourrés faire fage les autres . Para- 
vanture que pour cecy , vous m'anfc- 
gnerés reciproquemant la médecine: 
quand vous aurés apris , combien fo- 
gneufemant tous hommes famufans 
à chofes indincs d'aucun foin , &: f ef- 
forfans de faire chofes de nulle va- 
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Ieur,confumctleurs vies an chofcS ri- 
dicules. Lors ie luy dis : Et quoy,bon 
Dieu 1 tout le mode ne favife il point 
d'autre malade? & nha il point où an- 
voyer pour fa curacion ? car qu aet-cc 
qui peut çtre hors de luy? Dcmocri- 
te reprenant la parole, dit : Il y ha in- 
finis môdes.Ne veulhes pas( ô Amy ) 
malicieufemât exténuer les richeffes 
de nature. Et bien ( dis-ic)Democri- 
te,vous anfegnere's cela an fon tams. 
car je crains que par fortune an par- 
lant de l'infinité , vous ne veniés a ri- 
re. Maintenant rande's mov feule- 
mant raifon de vottre Ris . Adonc 
luy me regardant de travers , dit : 
Vous panfes qu'il y ayt deus Caufcs 
de mon Ris , favoir set , les biens & 
lesmaus. Mais je ne me Ris que de 
l'homme, plein de folie, &vuide de 
toutes accions droites : qui an fes 
confeils fe porte pucrilemant , &: fo- 
lemanr.quifupportcdcs travaus fans 
fin, de nul profit : qui va jufques au 
bout du monde , & par infinies con- 
trccs(poufle de convoitife exceflîve) 
cherchant or &argeant,ne ceflant 
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jamais de telle pourfuite: ains tou- 
jours fe travaillant pour aquerir da- 
rantage de biens , afin qu'il ne (bit 
des moindres, & qu'il n'ayt cette hô- 
te de nartre dit heurcus . le me Ris 
auflî de l'homme , qui va fouillant les 
antralhes &c veines de la terre, pour 
des mines, où il çt fouvant accablé 
& étouffé: an lieu qu'il fc pourroît 
contanter,deccquela terre (maire 
commune de toiis ) produit fuffiCim- 
mantpourlantretien des hommes. 
Il y an ha qui veulet xtte grans fc~ 
gneurs, & commander à plufieurs, 
lesquels neantmoins ne peuvet fe cô- 
mander à eus-mœmes. Ils epoufet 
des famés ,kequ elles bien-tôt ils rc- 
pudiet. Ils aymet, puis ils hayflet. 
Ils font fort defircus d avoir des an- 
fans 3 &lors qu'ils font grans,les an- 
voyet loing d'eus. Qu'elle vanité &c 
abfurde diligeance art cette-cy ( ne 
différant rien de. la folie ) de foul- 
her dans la terre, pour an fortir de 
l'argcant : ayant de largeant , Tarn- 
ployet an terres : ayant des terres , 
anvandrclcs fruis pour avoir dau- 
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trc argcant i Combien de changes 
fontils?Ccus qui nont dequoy,an 
defirctavoinquandiis an ont, ou ils 
lc d>(Tipetfollemant, ou lcticnctca- 
che',fans qu'il ferve à pcrfonnc.le me 
ris quand je les voy mal faire : ancoc 
plus,quâd je voy leur mauvais fuccçs. 
Ils outre-paflet les lois de vérité', ayâs 
des procès mortels anfamble, fe plai- 
N fans au débat & contancion antre 
fnercs, parans , & citoyens, dont au^ 
cunesfois ils s antre-tuet:le tout pour 
ces richefles, d^queiles nul xt maitre 
après fa mort . Vivans debordemant, 
ils n'ont aucun foucy de litfdigean- 
* ce de leurs amis , & de leur patrie.Ils 
pourfuivet chofes indignes, ayans an 
grand cftime les inanimées, ache- 
tans bien cher vne ftatue û naive- 
mant cxprimee,qu il ne luy manque 
que la parole: &ce pandant ils hayf- 
fet ceus quilcursdifetla verite'.Outre 
ce,ils appetet chofes mal-aifees:Car 
celuy qui habite an terre ferme, vou- 
droit çtre an la mer:& celuy qui çt an 
ilc,voudroit çtre an terre ferme.Ran- 
verfanstoutàleur appetit,ils louëtla 

force 
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force pour la guerre : & journellcmât 
ils font vaincus de laflîvité, avarice, 
& autres pafïions, dsequelles ils font 
malades, Pourquoy donc avés vous 
repris mon rire,ô Hippocras ? Car 
nui rit de fa propre folie,ains de celle 
dautruy: comme ceus quife panfet 
fcrre fobres/e riet des yvrongnes: les 
autres fe riet des amoureus(combicn 
qu'Us foint attains de plus grâd mal ) 
les autres de ceus qui navigct 5 les au- 
tres de ceus qui tabouret, carlesjans 
nesaccordef pas,ny ez ars,ny cza- 
dions.Là deflfus je luy dis : 11 çt vray, 
Democrite :&il n'y a rien qui plus 
propremant déclare la miieredes ho- 
mes, que cela. Toutcsfois les affaires 
de cette vie caufet telles ncceifitc's, 
tanrdu ménage, que du traffic, & 
par mer 3 & parterre: veu que nature 
n'ha pas fait l'homme pour çtre oifif. 
Et de là procédant la couvoitife 3 abu- 
fe l'arme de pluiîeurs qui ont bôfans, 
Jarquels fetudietà faire tout aulli i>ic 
Srierieufemant, commence deuoit 
çtrcvne chofe certaine &ftabk.mais 
ils ne font pasiï 'avife's , qu'ils puitfet 
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prévoir le mal. Gar,ô Demociite,fi 
quelqu'vn lors quilfe marie, crai- 
gnoit la future fepar^ciqn^pu cclqy 
qui nourrit des anfans,pan(oir à leur 
mort , il ne le feroit qu'à regret > Dp 
mxmc an a:t ilde 1 agriculture , navir 
gacion,dominacion,& toutes chofes 
de cette vic,çquelles chacun fe nour- 
rit dvne bonne efperance,fansprç7 
fompffon d'erreur , pansant au rncil- 
heur, & non au pire.Commant doç 
vous an pouve's vous rire , que foyt 
bien à propos? LorsDcmocrite me 
dit y Vous xtes fort tardif dcfprit(ô 
Hippocras)&r loin de mon opinion, 
necohfiderantpointàcaufe de vot- 
treignorancejamefurc tant de s'af- 
furer que de fc troubler.Car fi les ho- 
mes difpoloint telles choies dVn 
prudant avisais an feroint aifemant 
délivres , & me garderoint de rire. 
Mais au contraire, cus^comme fi les 
chofes etoint fermes ;& (tables an ce 
monde^cnorgueillifTct folemant, ne 
pouvâs retenir leur defordônee im-, 
petuofité,à faute de bône raifon , dit- 
cours & jugcmât.Car ce fcul ay^rtif- 
femât leur fpuffiroit } $ toutes chofes 
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ont leur tourjleql iurv\çf par foudaîs 
châgemas,&: induit prpptemat tou- 
tes manières decôtours. Eus ,cômc 
fi la chofe çtoit ferme & perdurabié, 
obliâs les accidâs qui furvienet ordi- 
nafremâr, quelquefois fouhaitâs ce q 
leur revient à deplaifîr,& cherchas ce 
que ne leur çt profitable , fanvclopct 
de plufieurs calamités. Siquelqu Vn 
pafoit de faire toutes chofcsfelô fon 
pouvoir, certainemat il fâtretiédroit 
an vneviefurc & tranquille , fe cou- 
ûdiffâtfôy-mçmejfans ctâdrefacou- 
voitife à vne infînite':ains Te côtan tât 
des richefTes de nature,mairc noui i i- 
ce de tous. Car tout ainfi qu an 1 am- 
bopoint du cors 5 le danger des acci- 
dans çt tout evidant 5 de marnes les 
gransfucecs delà fortune fontd£ge~ 
reus:& les plus fcgnale's/ont an plus 
grad mal-heujr. Voilà que me donne 
matière de rire. O hommes infanfés* 
vous çtes bic punis de vottre folie, a- 
varice 5 inficiabilitc', anvie. inimitié', 
trabifon v &: tout te méchanceté ( car 
il 'art impolîible de, nombrer & ex- 
pliquai" les efpeccs de leurs vices ) 

* v ► A a ij 
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vous plaifartS an celà 5 & faifans de vi- 
ce vertu: manteurs & vains , addon- 
ne'sà toutre volupté >c°ntampteurs 
des lois &: delabonnedifcipline. Il y 
an ha qui nier, que lhoaime puifle 
prévoir les chofes avenir . mais telies 
jans n ont ne vcuë,nc ouyë.car l'hom- 
me qui ha ces fintimans clairs , d vne 
droite intelligeâcc s avife du prefanty 
&: prévoit l'avenir. Les autres fe fa- 
chet de tout , & neantmoins i s y re- 
tournet. Ayans quitté la navigacion t 
ils s'y remettet'.ayâs rejette l'agricul- 
ture, de rechef ils labouret . Ils repu- 
diet vne famé , & an prenct vn autre 
qui n çt pas meilleure . Us fouhaitet 
danvielhir : c tans vieus -, ils san plai- 
gnet n jyas aucun arrçt à leurs defirs. 
Lesllovs & princes louët la condi- 
cion des perfonnes privées : le prince 
defire d être Roy.LeS mâgiftras Vau- 
tres qui ont cha ge an la republique, 
portet anvie aus artifans , de ce qu ils 
font hors de danger:& les jas de me* 
tier voudrointçtre magiftrats , pour 
avoir audiorite'. C'^t, d'autant que 
perfonne ne void la droite voyede 
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vertu,nette,plaine J & aifce* dont per- 
sonne n'y veut antrer, ains tous fan 
vont par vn chemin difficilc,rabbou- 
tcus,âprc& tortu, hurtans fa & là , 
trebuchans à chaque pas. Les vns Ûy 
avanfet , les autres y reculet : & quel- 
ques-vns y vôt fort vite to 9 hors da- 
leine, comme fi on les chaflbit. Là 
vous an voyc's,qui anfle's dambiciô, 
&: élevés an 1 air , trebuchet de la pc- 
fanteurde leur malice, & fc rompet 
le cou . Il y an ha qui demoliflet , &c 
puisbatiflet : qui font des prefans & 
largeffes , puis san repantet , & rom - 
pet l'amytié pour vn rien. Anquoy 
ils ne differct point des anfans quife 
jouet. Mais an leurs cupidités 5 cjue 
font d'avantage les bçtes,finon qu el- 
N les fecontienetmieus dans les bor- 
nes de fuffifance, l'homme étant in- 
faciablc? O ù çt le Lion qui jamais ca- 
cha de for an terre ? Où çt le taureau 
qui jamais combatit pour avoir plus 
de paturc?Quel Lyôpard n ha jamais 
été fou ? Le fanglier ha foif : mais il • 
neappetc que de l'eau. Lcloupayât 
mangé tant que luy fait befoin 3 ne 
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veut plus rien. Mais l'homme beuvat 
& mangeant tout le jour 5 n'ha jamais 
contante fon appétit. Les bxtes ont 
certain tams de faccoupler rlhôme 
çt toujours cpoinfonnc d'vn fou de-r 
fir de palhardifc.le vous prie, ô Hip- 
pocra> , ne dois-je pas rire de celuy ; 
qui fc travalhc pour l'amour, ou au- 
tre chofe vaine , maimcmant s'il me- 
prife tout d nger,&oblie tout devoir 
pour y parvenir? L'homme et plein 
d'infirmité dez fa naiirance. Ez pre- 
miers ansilçtinvtilc, & faut quvn 
autre le gouverne. Croiflantil deviet 
infolant&fou.ayantbefoind'vn pe- 
dagogue.Etant grand,il çt audacicus 
& téméraire. Devenu vieus & caduc, 
il et miferable.quâd il recollige & ra 
mâtoit fes peines & travaus- H deviet 
tel , des ordures de la matrice ma- 
ternelle^ raifô dequoy les vns pleins 
de chagrin,depit & colère , font tou- 
jours an guerre & an dcbaf.lcs autres 
font plôgc's an palhardife & an cor- 
rupeiô de filhes:les autres anyvronc- 
rie, les autres an diverfes côcupiflan- 
ces.O fi nous pouviôs voir le cœur U 
les panfees au dccouvcvt,& fans aucu 
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Voilc 3 obferver ce quefe fait au dedâs i 
Nous verrios les vns mâger golumât 
& fans mefure, les autres qui randet 
leur gorge é ,les vns qui aprçtet des poi 
fons^lcs autres qui tramet des trahi- 
fons;autrcs quicôtet leur trefor , au- 
tres joyeus,autrcs pleuras, autres qui 
aceufet leurs amis,& autres qui font 
fous d ambiciô. Et de tousceus-cy,lcs 
vns jeunesses autres vicus:qui demâ- 
dât,qui refufat 3 qui pauvrc,qui riche: 
les vns affame's,les autres fous jufqu a 
la gorge:les vns fordides &mefquins, 
les autres magnifiques & qui antre- 
tienet grand cour.Lcs vns tuët,lesau- 
très antcrret:lesvns meprifet ce qu'ils 
ont,&fattâdet à autres bics.il y an ha 
deffrôtes &: impudâs:dc prodigues, 
de chiches,d infaciables.Lcs vns font 
batus , les autres bravet & piaffet , 
pleins de vainc gloire. Les vns f ado- 
nettotalemâtaus chevaus, les autres 
atrs cliiés,Ies autres à medalhes, pier- 
reries &c antiqualhes, les autres aus 
peintures . Qui prand plaifir à faire 
ambaffades > qui à la guerre , qui 
à la pretrife , qui à la marchandée , 

A.... 
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qui au labourage: lesvnsà farces & 
morifqucs 3 les autres à belles haran- 
gues & oraifons • Les vns travail 
het fort volontiers , les autres font 
oififs &pare(Tcus. Bricf c'çt chofo 
infinie, que la diveffite de lefprit 
humain . Et qui, voyant tant dV 
mes indignes & malheureufes , fe 
peut tenir de rire, quand cçt de leur 
intempérance ? le crois macme que 
vottre médecine leur deplait, tant ils 
font fujais à leurs délices &c plaifirs, 
reputans fagefle ce qui çt folie & fot - 
tife. Certes je panfe , que an vottre 
art ( 6 Hippocras ) plufieurs chofes 
font fujaites à calomnie, injurc,& in- 
gratitude- Gar les malades, f'ils echa- 
pet,rapportetleur guerisô aus Dieus, 
ou à fortune , ou a leur bonne copie- 
xion : derobans tout l'honneur au 
médecin , lequel fouvant ils hayflet 
depuis,etansbienindinc's qu'on pan- 
fe,quils luy foint redevables.Et outre 
ce qu'ils neveulctattcftcr,ou confet 
fer leur obligacion,ils*font bien aifes, 
quclesignorans de fart (qui néant - 
moins an font profeffion ) foint de 
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mxmc avis, etans piqués danvic. le 
crois bié que vous an avés beaucoup 
eprouvé,& que vous çtes moqué de 
telles anvics,folies,& procédures Ce 
difant,il fourioit: & adonc il me fam- 
bloitdvneface divine .avant chan- 
gela fiennc.Lorsje luy dis : O mani- 
fic Democrite,les beaus prefans & e- 
trainesquejerapporteray de vous à 
Cos,ma patrie. Vous mavés tout râ- 
plyd'admiraciôdevottre fapiâcc. le 
m an vays çtre la tropette de vos veri- 
tés.Celà ditje me lcve,&: prans con- 
gé. Il me veut fuivre : mais voyant 
qu vn autrc(je ne fay d'où) luy appor- 
tait des livresjc le laiflay incontinât, 
te remontay vers les Abdcritcs^qui 
mattandoint à la guette, auquels je 
dis:0 hommcsjevous remercie grâ- 
demant, de ce que mavés anvoyé 
quérir. Car j ay veu le tres-fage De- 
mocrite , qui feul peut randre f^ges 
tous les hommes du monde. Voilà ce 
que/avoisà tecrire, Damagetc 5 tou- 
chantDemocrite:que/ay recité avec 
vn mervelheus contantem^nt d'ef- 
prit. A Dieu, 
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SVR LA C ACp- 

GRAPHIE FRAN' ■ 

S A I X E. 

Expliquant la caufe de fa corruption. 

A NT KE-P ARLE VUS» 

Franfais & Wolffgang* 

E me fuis fouvat infor- 
me',deplufieurs favan$ 
[perfonnages, d'où il set 
avenu,q le fcul Franfais 

jprononce -autremant 

fon lâgagc,qu'il ne l'écrit. L'Hebrietf, 
Je Grec, 6c le Latin font écris comme 
on les pronôce, avec quelques peti- 
tes obfervacions & rciglcs. Ainfi çt-il 
des langues vulgaires d'aujôurdhuy, 
ritaliene,l'Efpagnole, & l'Alefnandc, 
qui font des pl 9 fameufes de la Chre- 
tianté.I'antans qu'il aet ainfi des arj- 
tres:& que la feule Franfaife, n'obfcr- 
ve an fon écriture fa due proiacion. 




A 



SVR LA CACOGR. F R À N S. 377 

Qui çt vn mal & vice bic notable fi on 
y veut avifet de près. Car outre ce 
qu'il y hade&ut à ne pouvoir , ou ne 
favoirreprefanterpar écrit ce qu'on 
prononceril y ha du dommage bien 
grand, pour ccusqui vculctappran- 
drccelangaged autat qu'il leur faut 
à chaqu c mot vnc obfervacion,dc fa- 
voir diflîmuler quelques lettres an 
pronôfant, Içqucllcs on ne veut tou- 
tesfois permettre astre omifes de l'e- 
crivaîn. 

l'an ay etc an fort grand' pcincj'cf- vvolf. 
pace de fis ans, durant lequel tas, j'ay 
jnerveillcufcmant travaillé à corn- 
prandre la droite prolacion de ce lâ- 
gage, pour anfegner par après les 
miens avec plus grande facilitc / . Car 
il y ha plufïeurs Alemans quivienct 
an France expreflemant pour ap- 
prandre la langue; Içqucls voyans* 
lecriture fi répugnante au parler,san 
degoutet 3 &perdet courage d y prou- 
fiter,fînon par trop long tams.Car ils 
v.oyct,qiril faut oblicr lecriture pour 
la bien prononcer,&la prolacio pour 
écrire à la mode des Franfais. A caufe 
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dcquoy ccrrains Princes d'Alefna- 
gne m ont donne charge /d eflayer à 
comprandreexa&emantcc langage, 
pour le favoir par après cômuniquer 
aus leurs, & an parlant & an écrivant, 
ainfî qu'il le faut prononccr.Et pour- 
ce j'ay mcprifc'to 9 livres écris anFrâ- 
fais,& me fuis contraint d^apprandre 
lelang*gc,an converfant familierc- 
mant avec ceus qui parletmicus, ob- 
fervant trse fognculcmant la vraye 
prolacion . De laquelle m'etant bien 
alTuré , jay commanec d'exprimer 
par écrit le naïf parler du Franfais :dc 
forte quc(àmô avis) le plus nouveau 
&ctrangier 5 qui fâche lire an Latin, 
ou an autre langage de ceus qui vfet 
de famblablcs lettrcs>il le prononce- 
ra dans peu de jours, auflï bien que 
moy .Ainfi j'efperc de contanter ceus 
de ma nacion , qui attandet ce bien 
de moy : & par mxmc moyen feray 
fatisfaccion à la Franfaifc , laquelle fc 
pcutplaindre,quc TAlemande a caufe 
la corrupeion de fon écriture. 

Cornant celà?voicy vn propos fort 
nouveau^ que je defire bien d'an-» 
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tandrc. 

A ce quejepeuscomprâdre, parles wolf. 
difeours que i\iy fouvant fais à-part 
moy,fur le raîine doute que vous a- 
ve's touche' au commancemant, d'où 
çt avenu que du feul Franfais , le lan- 
gage a:t autrement écrit, que pronô- 
cé,je trouvcqueles Allemans ansôt 
caufe. 

O que j'aime bié d'ouyr cecy,pour FR 
anfavoirlalburccCarje nemepeus 
aflésebahyr,de voir que le Franfais 
(lequel n'a p is faute d efprit & de ju- 
gemant) n'exprime par écrit ce qu'il 
prononce. 

Il et bien aife' de comprandre J'er- wol. 
reur:& il rixt guicres plus difficile d'y 
bien remedicr.fi on fe veut laifTcr cô- 
duire à la raifon:& n'être point de 
ceus , qui opiniatres& fans difeours, 
ne favet finon alléguer la coutume, 
ou l'ancienneté. 

le vous prieray donc, pour l'amitié FR. 
qui art antre nous, de me fjire ce bié, 
que je fachc.tant la caufe du manque 
leremcdc.Car j'anfuisde long tam* 
defncus - % & acquicfcc faciiemanc 
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aus remontrances qu'on méfait par 
raifon. 

WOL. , Mais commande pourrois-je faire, 
fans çtrefoupfonnc d'impudâce^u- 
trecuidanec & tcmcrite,fi je,qui fuis 
Alemand,fais Jeflbn à vn Franfais, de 
fon propre langage ? Ne dira on pas 

Sas Miner- foudain.que U truyt T>eut an/emer Mi~ 

vira doece ~ ~ 
neruei 

Ffc- LaiflTons ces reproches à-part * Ce- 

luy qui defire daprandre y aprand de 
quiqucfoit.Outrc ce,il ne faut point 
trouver étrange , quvn ctragier nous 
remoutre nos fautes,& nous remette 
an bô train. Car cela çt ordinaire, que 
nousappercevons moins nottre er- 
reur ,qu'yn autre. Et d'autant que 
nous fommes dez nottre anfanec^in- 
ftruis & acoutumés, à cette faffbn 
de faire^ne nous avifons point quel- 
le foit tant lourde : ains au contraire, 
corne celuy qui sxt nourry an quel- 
que viçe,L'eftime ou vertu 5 ou clio- 
fc indifférante :ainfîatt-il de nottre 
1 écriture , que nous panfons ortho- 
graphier, tant plus mal nous le f^ 
fons. Car celuy xt plus cftim^qui 
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ajoute plus de lettres à vn mot. Or 
pour cultiver ce chap,plein de char- 
ges & epincs>qui couvret & etouffet 
praque toutes les bonnes plantes , il y 
faut vn laboureur bien expert & m- 
£é',qui fans affeccion ( & mxmc fans 
pitié') arrache tout le fuperflu.Tel 

peut çtrevn étranger, bien verfeaus 
autres langages , comme vous xtes, 
pJûrtôt quyn Franfais naturel: lequel 
r aurais telle hardiefle, ny le raoyé 
4y po«yoiravenir , s'il n'ha par l'ex- 
pçriancc des autres langues , acquis 
vne grande rufc,deiavoir écrire tout 
ce qu'il prononce. 

On me pourroit ancorcs objc&er, vvol 
que je ne dois mettre ma faus an^T^m* 
la rooigon dautruy.Toutesfois puis in^mdfcL 
que vottre amitié, & grand defirmc aIicnini - 
contregnet à vous déduire ce que 
j'an pâfe^me voicy tout prçt à y met- 
trelapuin. 

On ne peut çtre repris , d arra- fr. 
cfeer les mauvaifes plantes de la 
tejrc d'autruy.ains au cotrairc c çt cu- 
vrc charkable,de faire ce bié à celuy 
qui ou par ignorance &: lâcheté", ou à 
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faute de bon moyé,laiiTc venir fa ter- 
re an friche. Mais je vous prie , ne cô- 
teftonsplus de cette antreprife,qui 
ne peut xtve finon loiiablc à (on au- 
teur^ de rrx-grand proufit a la po- 
ftcrité.S'il y ha du reprôche 5 je le prâs 
tout fur moy. Commancés donc (s'il 
vous plah)à me difeourir .d'où set ve- 
nu, que les AIcmans ayet corrompu 
nottre écriture, comme vous ave's 
dit & puis vous me ferés antandre, le 
moyen d'y remédier* 

Vous favés bié par voz Chroniques 
& Annales, que les Francons(nacion 
Alemande)occuparct les Gaules, an- 
viron Tan de grâce quatre fans & fis, 
fousVVarmund 5 quc vous appelles 
Pharamond,premier Roy? Et dautât 
qu'ils y ont tenu bon , fe trouvans les 
plus fors , tout le pais a ete nomme 
Francc,de leur nom. Or comme il xt 
bien vray -famblable( car ainfi aviét- 
il ordinairemânt ) cécy corrompit le 
langage de peu à peu* quand les Frari- 
conseflayoint 5 pourfe faire antâdre, 
de parler toujours quelque moc du 
GauloiSjlequel ils appreïioint de l'or- 

dinaire 
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din^irc ^mutuelle confabulacion:&: 
les Gaulois reciproquemant s'eflfor- 
foint de contrefaire le Francô,auquel 
ilavoint affaire ordinairement. De 
cela provint vn certain jargon 5 mix- 
tionné & confus du Gaulois Franco- 
nife / . Àinfi pour le jourdhuy nous 
voyons > que les Italiens &lesEfpa-- 
gnols frequâtans ou habitans an Frâ- 
ce,fccontraignet à reprefanter le lâ- 
gage Franfais , &lcsFranfais Tetran- 
gicr.Dont il fc forge du commanec-*- 
mât,vn j c ne fay quel barragouyn^co- 
trefait & compolé des mos corrom- 
pus d vnc part &: d'autre , Tellemant 
que H depuis on veut reprefanter par 
écrit ce qui an provient, on voit que' 
les vocables ne font purs Franfais, ne 
Efpagnols, ne Italiens, Demœme 
peut-il çtre avenu au tams jadis, que 
les Francons dominoint & tenoint 
par force la Gad^^nsetans fouve- 
rains fcgncurs,& tM qui ont bien fa 
maintenir leur poffcffiô.car vos Roys 
an font deflandus. 

le eroy facilemant ce que vous dit- pr. 
tendant à Forîgine de nos Princes. 
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Car il xt plus sablable au vray , qu'ils 
foint venus de l'Alcmagne nottre voi 
fme,que des anfâs d'Hc&orle Troyé, 
côme quelques hiftoriés vculet . Co- 
tinués(jc vous prie)de rcmoutrer,co - 
mat le naïf Gaulois fut premicremât 
corropu. car j'y trouve alfés grad' vc- 
rifimilitude,ainfique vous le racôte's. 

Vous fave's.que l'Alemandan falâ- 
gue prononfc plufieurs confones: de 
forte que ou le Franfais n'an mettroit 
qu'vne,il an écrit & prononce trois 
ou quatre,marmemat à la fin des die- 
cions.AucontraircJ'Italié finit tous 
fes mos an voyelles .finon quelques 
monoflyllabes & enclitiquesXe Fra- 
fais & l'Efpagnol tienet moyen antre 
deusjterminans leurs diccions,partie 
an voyelleSïpartie an confones. Ainfi 
doques le Francô,voulat contrefaire 
le Gaulois, pronôfoit les mos Frâfais 
à fa mode: lavoir a:t rudemant , avec 
plufieurs confor^^ lcGaulois pour 
côtrekire le Frâcon, andurciflbit les 
fics.DC forte q pour àitCyheausycuSydQus 
typracieus, ils pronôfoint beaulxyeulx, 
<Loulx&> fm/ea/x.pour dire, lespretrts e- 
ils, difoint les fre bjlres eferi^ent:^ 
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ftîfi des autres mbs:Içqls ils ecrivoint 
quâd&quâd fc!5 la prolaciô de ce lâ- 
gage là peu à peu corrôpu & abâtardi. 

S'il a t vray^quils prononfaflet aiiv 
fi pluficurs confones, l'écriture etoit fr, 
bien melheure adonc , qu clic rixt à 
prefant, antant quelle saccordoità 
laprolacion.&je counois bienaifé- 

mât,quc(doù qu'il loit avenu) le par- 
ler des Gaulois ha etc jadis plus rude, 
que maintcnat.car mxmc depuispeu 
de tas an û,on l'oyt pi 9 adoucy,& on 
1 adoucie tous les jours d'avâtage. 

Ce que je dis a n art finô cojcâ:ure,no 
pas chofe qui puiflfe çtre prouvée , ne wolk 
par tcmoins,nc par auteurs: fi ce n a:t 
par les vieusRoniâs^ecris an vulgaire, 
qui ont de 1110s pl 9 bruqcs,fcabreus& 
garnis de côfoncs 3 quc les modernes. 
Orlôg tas après avoir adoucy la pro- 
tacio,on ha neatmoins retenu laviel- 
he faflo d ecrirc 5 pour je ne fay quelle 
fupctfiiciô.come fi cetoit facrilcgc, 
doter le fuperflu d Vn mot>d'autant 
qu o l'ha trouvé ainfi écrit , ou an La- 
tin(d'où il sable dérive' ) ces lettres y 
sot écrites. Cômofî le parler reflu &: 

Bb ij 
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approuve de fvfage,navoit pi 9 d'au- 
toritc fur les diccions,que laticien 
ou le pretandu primitif : veu mseme- 
mât>que s'il plait à lvfagc ( cotre leqi 
on ne peut alléguer aucune prarfcxip - 
fion,ou- reigle) il elogncra tant les 
mos delàouiisfamblet ampruntés, 
qu'ils ne fantirôtplusriéàlcur four- 
ce.carilhatoutc puilfance fur le par- 
ler >cômc dit Horace anfon art Poe* 

tique. ' "jr* 

Plufieurs mos rendront , qui ont ete 

perdus: 

Et plufieurs fe perdront y qu on honore 
le plu*, 

Si F y fige le l>eut: lequel hdrierefoy 
Vu parler proprement le pouuoir & 
Uloy. v 
fr. Vous me faites fouvenir,dc lopinio 
qu'ont aujourdhuy an Italic 5 ccus qui 
defiret orner &anrichir leur langage.. 
Ils elognet les vocables du Latin,tant 
qu'il leurs |çt poflîble : afin q par fuit- 
tç de tamsjlçur langage ne fambic 
plus amprunté. Aufli c'set vn grand 
mépris, de l'eftimer pris d Vn autre: 
veu que celàfantà fa belitreric &ma- 
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dicitc. Ainfi les Franfais fc font grad 
tort, de vouloir antretenir an leurs 
mos certaines lettres fupcrfluës, qui 
ne fervet q de temogner l'amprunt 3 & \ 
par côfcquât prouver la pauvreté de 
leuç langagc.Oet bien tout le côtrai- 
rc de ce qu'ils pretandet, que la deri- 
vacion fafle honneur à leur langue. 

Maintenant vous pouves antâdre WOL. 
la faflbn de l'écriture, d'où die ha cô- 
mace, &: pour quelle raifon fa corrup- 
cion ha çté côtinucc.Car vous voy es 
ancoraujourdhuy,la plu-part de vos 
{ jans,qui ne peuvet s'accordera retrâ- 
| cher lefuperflu > &i ce que lv&geha 
fait perdre à la prolacion. 

Ilçtvray quepluûeurs allcguet, la ^ 
derivacion devoir çtre obfervce: & 
sarrctet'fortan cette opiniô,fe vou- 
f ians moutrer fuffifans &antandus par 
«deflus le vulgaire, qui ignorant le La^ 
tin 5 reflbit telle écriture à leur imita- 
cion.Mais j an fa y vn gAd nombre 
! qui feroit autremant^s'imvoit la ma - 
! niered ecrire naïvcmantle Franfai^ 1 
* corne il xt profère. An quoy ils treu- 
vet tant de diffiadte's , qu'ils n'ofet 

Bb iij 
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antrcprandrc fe dtvoycr du grand 
chenMfljCombien qu'il foit fort epi- 
ncus,ob'fcur,-& long. 
vvolf. Toutcsfois vous an avcs (comme 
faatans^qi ont /airdepuis naguè- 
re svdesrcigl es d'Orthographié pour 
vottrdlaangye, mttp^i * up sôdb'Sl 
Il art vray, que Loys Meigrct y ha 
pris peine,& s'xt^fforcc deterhertre, 
l'écriture a Ton devoir. Mais (estai*- 
gics:plaifctà peu de jans,& on y trou- 
ve fort a redire, combien que (à mon 
avis)il n'çtpasloïndcla vérité , qu'il 
ha diligeamant reclierchec.Puis.vou» 
avés M ylbques Pelletier, & M v iPierte 
de la RameCjtous deus grans perfon* 
nagesjqiiï y ont travaillé. . }>' 
WOL . le voudrois bié avoirJii,cc qu'ils an 
ont fait, pour vairfi je man pourrois 
ièïvir, à ce que jantbprâs. Carocus 
xtvc que nous acfordcrons,{ïnon ixsjl 
tout^aurjmoins anplufieurs chofes:& 
ils me db mueront pliis grand* àïfance 
& adickefle a mon difeours* 
F*. Voicy Je livre cpeMncigrctan haco- 
pofif,k?qucl j achevois de lire 3 quand, 
vousiaatesjarri vei I&cfaîêrchoif quel <\ 
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rcfoIucion,du doure que je vous ay 
propoie'aucommancemanc de not- 
trcdevisrmaisilnanfait aucune mâ- 
cion. le le vous donne pour le Jire à 
part- vous. & puis(s'il vous plaît) m an 
dires y ottre avis : cffc&uat lapromef 
fe que mavés faite, de manfegner la 
droite ecriture,fî celle de Mcigret ne 
vous famble parfaite. Le livre œtaf- 
fes brief: vous laurfe feulheté an peu 
d'heures. le vous prie que demain 
nlatin nous nous revoyôs, pour met- 
tre fia à ce difçouirs . Ce pandant je 
recouvreray les autres dçus auteur, 
que vous pourrés vôiràloifîr. 
Tan fuis contant. A Dieu. 



vvot. 
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Expliquant la caufi de fa corruption. 

AN TRE- P A R LEVRS, 

Franfais & ^olffgwg* 

E me fuis fouvat infor- 
me, de pluficurs favan$ 
[perfonnages, doùil xt 
avenu,q le feul Franfais 

iprononcc autrement 

fon lâgagc,quil ne f écrit. L'Hebrictf, 
Je Grec, & le Latin font écris comme 
on les pronôcc, avec quelques peti- 
tes obfcrvacions & rciglcs. Ainfi çt-il 
des langues vulgaires d'aujôurdhuy, 
fltaliene^'Eipagnole, & TAlcmande, 
qui font des pl ç fameufes de la Chre- 
tiante. Tan tans qu'il xt ainfi des atf- 
tres:& que la feule Franfaife, nobfcr- 
vean fon écriture fa due proiacion. 
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Qui çt vn mal& vice bic notable Ci on 

y veut avifer de près. Car outre ce 

qu'il y ha défaut à ne pouvoir , ou ne 

favoirreprefanterpar écrit ce qu'on 

prononce:il y ha du dommage bien 

grand, pour ccusqui vculctappran- 

dre ce langagerdautat qu'il leur faut 

à chaque mot vnc obfervacion,dc fa- 

voir diflîmuler quelques lettres an 

pronôiant, IçquelJcs on ne veut tou- 

tesfois permettre aetreomifes de l'é- 
crivain. 

l'an ay etc an fort grand' pcincj'ef- vvolf. 
pace de fis ans, durant lequel tas, j'ay 
jnerveilleufcmant travaillé à com- 
prandre la droite prolacion de ce lâ- 
gage, pour anfegner par après les 
miens avec plus grande facilite" . Car 
il y haplufieurs Alemans quivienct 
an France expreflemant pour ap- 
prandre fa langue; Içqucls voyant 
1 écriture fi répugnante au parler,san 
degoutet,&pcrdet courage d'y prou* 
fiter,finon par trop long tams.Car ils 
voyctjqull faut oblicr l'écriture pour 
la bien prononcer,&la prolaciopour 
çcrirc à la mode des Franfais. A caufe 
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dequoy ccrrains Princes d'AIefna- 
gne m ont donné charge , défrayer à 
comprandreexa&emantcc langage* 
pour le favoir par après c6muniquer 
aus leurs t & an parlant & an écrivant, 
ain(ï qu'il le faut prononccr.Et pour- 
ce j ay meprifé to 9 livres écris an Frà- 
&is,& me fuis contraint d^apprandre 
lelangigc,an converfant familierc- 
mant avec ceus qui parler micus, ob- 
fervant trx fognculcmant la vraye 
prolacion . De laquelle m'etant bien 
alTuré , jay commanec dexprimer 
par écrit le naïf parler du Franfais :dc 
forte que(àmô avis) le plus nouveau 
&ctrangicr, qui fâche lire an Latin, 
ou an autre langage de ceus qui vfet 
de famblablcs lettrcs,il le prononce- 
ra dans peu de jours, auffi bien que 
moy .Ainfi j'efpcrc de contanter ceus 
de ma nacion,qui attandetec bien 
de moy : & par mxmc moyen feray 
fatisfaccion à la Franfaifc , laquelle fc 
pcutplaindre,quc TAlemande a caufe 
la corrupeion de fon écriture. 

Cornant ceià?voicy vn propos fort 
nouveau,&que je defire bien d'aiv 
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tandrc. 

A ce que je peus comprâdre, parles vvolf. 
difeoursque ,\iy Couvant fais à-parc 
moy,fur le marine doute que vous a- 
ve's touche' au commanccmant> doù 
çtavenuquedufeulFranfais,Ie lan- 
gage art autremant écrit, que prono- 
cé,je trouve queies Allemans ansoc 
caufe. 

O que j'aime biédouyrcecy,pour fR 
anfavoir lafource Car je ne me peus 
aflésebahyr,de voirciuc le Franfais 
(lequel n'a p <\$ faute d efprit & de ju- 
gcmant)nexprime par écrit ce qu'il 
prononce. 

Ilçt bienaife' de comprandre ler-yvoL. 
reur:& il rixt guicres plus difficile d'y 
bien remedicr,fi on fe veut laiffcr cô- 
duire à la raifon:& n'çtre point de 
ceus , qui opiniatrcs& fans débours, 
ne favet (mon alléguer la coutume, 
ou l'ancienneté. 

le vous pricray donc, pour l'amitié ni- 
qui art antre nous, de me frire cebie, 
que je fachc,tant la caufe du mal,que 
leremedc.Car jan fuis de long tamst 
defhcus , Se acquicfcc faciiemanc 
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aus remontrances qu'on me fait par 
raifon. 

WOL. Mais commant le pourroi^je faire, 
fans çtrefoupfonrié d'impudâce ou- 
trecuidance & tcmcrite,frje 3 qui fuis 
Alemand,fais Jellbn à vn Franlàis, de 
fon propre langage ? Ne dira on pas 

Sas Miner- foudain,aue U truye yeut an/corner Mi+> 
Tara doect. T 0 

Lai lions ces reproches à-part > Gc- 
luy qui defirc daprandre , aprand de 
qui qucfoit.Outre ce,il ne faut point 
trouver étrange , quvn ctragier nous 
remoutre nos fautes,& nous remette 
an bô train. Car cela çt ordinaire, que 
nousappercevons moins nottre er- 
reur , quyn autre. Et d'autant que 
nous fommes dez nottre anfanec^in- 
ftruis & acoutumés à cette faflbn 
de faire^ne nous avifons point qu'el- 
le foit tant lourde : ains au contraire, 
cômcceluyqui sxt nourryan quel- 
que vicc^'eftime ou vertu , ou .çho~ 
fc indifférante :ainfîaet-il de nottre 
1 écriture , que nous panfons ortho- 
graphier , tant plus mal nouslefai- 
fons. Carceluy actplus cftinxe'^qui 
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ajoute plus de lettres à vn mot. Oc 
pour cultiver cechâp,plein de char- 
mas &c épines >qui couvret & etouffet 
praque toutes les bonnes plantes , il N 
faut vn laboureur bien expert & ru- 
fé,qui fans affeccion ( Se mîemc fans 
patie') arrache tout le fuperflu.Tel 

peut çtrevn étranger 5 bien verfeaus 
autres langages, comme vous xtes, 
pjû-tôe qu'vn Franfais naturel: lequel 
aatifA£?s telle hardiefie, ny le moyé 
4y pouvoir avenir , s'il n'ha par l'ex- 
ÇÇWncç des autres langues , acquis 
yne grande rufc,deiavoir écrire tout 
ce qu -il prononce. 

On me pourroit ancorcs objcûer, wol 
que j^, ne dois mettre ma faus a n^ tc ^ u 
la njoiffon dautruy.Toutesfois puis in mrfan 
qiKrvôttre amitié, & grand delîrme aIicnim - 
contregnet à vous déduire ce que 
j'srn pafe,me voicy tout prçt à y met- 
trelamain. 

On ne peut ç tre repris , d arra- fr. 
cher les mauvaifes plantes de la 
teçrc d'autruy:ains au côtrairc c ft.cu- 
vrc charkablejde faire ce bié à celuy 
qui ou par ignorance U lâcheté', ou à 
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faute de bon moyé,laifTc venir fa ter- 
re an friche. Mais je vous prie , ne cô- 
tcftonsplus de cette antreprife,qui 
nepeutxtrc finon loiiablc à Ton au- 
teur^ dctne-grandproufitàla po- 
ftcrité.S'il y ha du repr6che,jc le pras 
tout fur moy. Commanccs donc (s'il 
vous plait)à me difeourir . d'où set ve- 
nu, que les AIcmans ayet corrompu 
nottre écriture, comme vous ave's 
dit & puis vous me ferés antandre, le 
moyen d'y remédier. 
WOL. Vous favés bié par voz Chroniques 
& Ànnales,queles Francons(naciori 
Alemande)occuparct les Gaules, an- 
viron l'an de grâce quatre fans & fis, 
fousVVarmund ? quc vous appelles 
Pharamond,premicr Roy. Et dautât 
qu'ils y ont tenu bon , fe trouvans les 
plus fors ^ tout le pais a ete' nommé 
Francc,de leur nom. Or comme il xt 
bien vray -famblable( car ainfi aviét- 
il ordinatremânt ) cecy corrompit le 
langage de peu à peu: quand les Frari- 
conseflayoint 5 pourfe faire antâdre, 
de parler toujours quelque moc du 
GauloiSjlequelils apprenointde Tor- 

dinairc 
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dinairc ^mutuelle confabulaciori:& 
les Gaulois reciproquemant s'effor- 
foint de contrefaire le Francô 3 auquel 
ilavoint affaire ordinairement. De 
cela provint vn certain jargon > mix- 
tionné &r confus du Gaulois Franco- 
nife. Ainfi pour le jourdhuy nous 
voyons, que les Italiens &lesEfpa- 
gnols frequâtans ou habitans an Fra- 
ce,fccontraignet à reprefanter lelâ- 
gage Franfais 5 &lcsFranfais Tetran- 
gicr.Dont il fc forge du commance-* 
mât 3 vnjc nefay quelbarragouyn,co^ 
trefait & compote des mos corrom. 
pus dvncpart &: d'autre <Tellemant 
que fi depuis on veut reprefanter par 
écrit ce qui an provient, on voit que? 
les vocables ne font purs Franfais, ne 
Efpagnols, ne Italiens, Demœmc 
peut-il çtre avenu au tams jadis, que 
les Franeons dominoint & tenoint 
par force la Gaid^^nxtans fouve- 
rains fcgneurs,& tro qui ont bien fa 
maintenir leur pofTefTiô.car vos Roys 
an font deflandus. 
le eroy facilemant ce que vous dit- fr 

testant à Forigfrie de nos Princes. 

}'i\V'î ;rr; gfr».'. 



584 . D I AJLOGVE 

Car il xt plus sâblable au vray , qu'ils 
foint venus de l'Alcmagne nottrevoi 
ftnc,que des anfâs d'Hc&orle Troye, 
corne quelques hiftorics veulet . Co- 
tinués(jc vous prie)de remoutrer.co - 
mat le naïf Gaulois fut premicremât 
corropu. car /y trouve afles grâd' vc- 
rifimilitudc^infique vous le racôtes. 
VVOL. Vous fave's,que l'Alemandan falâ- 
gue prononfc plufieurs confoncs: de 
forte que ou le Franfais n an mettroit 
quvne,il an écrit & prononce trois 
ou quatre^maernemât à la fin des dic- 
cions.Aucontrairc,ritalie finit tous 
les mos an voyelles ,lîiion quelques 
'monofifyllabes & cnclitiqûes.LeFrâ- 
fais & l'Efpagnol tienct moyen antre 
dcuSjterminans leurs diccions 5 partie 
an voyellcs^artie an confones. Ainfi 
doques le Franc6 3 voulat contrefaire 
le Gaulois, pronôfoit les mos Frâfais 
à fa mode: favoir œtrudemant,avcc 
plufieurs coniWM^c lcGaulois pour 
côtrefaire le Fracon 5 andurcifToit les 
fies. De forte q pour àïïcJbedusycuSydQus 
tygracieus, ils pronôfoint bcaulxyeulx, 
doulx& ^f/Wx.pour dire, les pretres e- 
crùctfo difoint les frcbflrcs efcripHent:&C 
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aïfi des autres môsilçqls ils ecrivoint 
quâd&rquad felo la prolaciôdc ce la- 
gage là peu à peu corropu ^abâtardi. 

S'il a t vray,qtïils prononfaiTct ain- 
fi plufieurs confones, l'écriture etoit fr, 
bien meilleure adonc , qu elle- iixt à 
prefant, antant quelle s'accordoit à 
la pro!acion.& je counois bienaife- 
mât,quc(d où qu'il loir avenu) lcpar- 
ler des Gaulois ha cre jadis plus rude, 
que maintcnat.car marmedepuispeu 
de tas an la,on loy t pi 9 adoucy,& on 
ladoucic tous les jours d'avâtage. 
Ce que je dis^n'art fînô cojeaure^o 
pas chofe qui puifle être prouvée , ne vvolk 
par temoins,nc par auteurs: ficen.Tt 
par les vieusRomâs,ecris an vulgaire, 
qui ont de mos prbruqcs,fcabreus&: 
garnis de côfoncs,quelcs modernes. 
Orlog tas après avoir adoucy la pro- 
Uciô.on ha neâtmoins retenu la viel- 
hc faflfô decrirc,pour je ne fay quelle 
fupctfticio.come fi c'etoic facrilcgc, 
^'oter le fuperflu dVn mot.dautant 
qu o J'ha trou vé ainlï écrit , ou an La- 
tin(d où il sable dérive ) ces lettres y 
sot ecrites. Cômofi Je parler reflu & 
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approuve de fvfage^Vavoit pP d au- 
torité fur les diccions,que l'ancien 
ou le pretandu primitif : veu mseme- 
mâ^que s'il plait à i'vfagc ( cotre leql 
on ne peut alléguer aucune prsefcrip - 
fion,ou- rei^le) il elogacra tant les 
mos delàouilsfamblet amprunte's, 
qu'ils ne fantirôtplusriéàlcur four- 
ce.carilhatoute puilfancefurlcpar- 
lcr,CQmc dit Horace an fon art Poe* 
tique. 

Plufieurs mos renditront } qui ont tu 
perdus: 

Et plu fieurs fe perdront y qu on honore 
le plui y 

Si fofage hyeut: lequel hdrierefoy 
Vu parler pnpremunt le pouuoir & 
Uloy. -r- 
Vous me faites fouvenir 5 dc lopinio 
qu'ont aujourdhuy an Italic 5 ccus qui 
defiret orner &anrichir leur langage 
Ils elognet les vocables du Latin,tant 
quillcursSçtpoffible : afin q parfuit- 
te de tams,lçur langage ne famblc 
plus amprunté . Auffi ext vn grand 
mépris, de l'eftimer pris dvn autre: 
veu que cela fant à fa belitreric &ma- 
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dicitc. Ainfi les Franfais fc font grâd 
tort,dç vouloir antretenir an leurs 
mos certaines lettres fupcrfluës 5 qui 
ne fervet q de temogner l'amprunt 3 & 
parcôfcquât prouver la pauvreté de 
leur langage.Cet bien tout le côtrai- 
re de ce qu'ils pretandet, que la deri- 
vacion fafle honneur à leur langue. 

Maintenant vous pouves àntâdre vvol. 
la faflbn de l'écriture, d'où elle ha co- 
mâce,& pour quelle raifon fa corrup- 
cion ha çté côtinucc.Car vous voyes 
ancoraujourdhuy,la plu-part de vos 
jans,qui ne peuvet s'accordera rctrâ- 
cher îefupcrflu, &: ce que Tvfàgeha 
fait perdre à la prolacion. 

U^tvray quepluûeurs alléguer, la p^, 
derivacion devoir çtre obfervce; &: 
sarretet fort an cette opinio,fe vou- 
lans moutrer fufftfans &antandus par 
jdefTus le vulgaire, qui ignorant le Lar 
tin^refibit telle écriture à leur imita- 
cion. Mais fan fay vn gAd nombre 
qui feroit autremantjS'ilTavoit la ma - 
nierc!d'ecrire naïvemant le. Franfal^ 1 
corne il a:t profère. An quoy ils .treu- 
vet tant de difficulté^ , qu'ils n'ofeç 
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rcfolucion,du dourc que je vous ay 
propofeaucommancemant de not* 
tre devis:mais il n'an fait aucune mâ- 
cion. le le vous donne pour le lire à 
part-vous.& puis(s'il vous plaît) m an 
dires vottre avis: cffcdluât Upromef- 
feque m'avés faite, demanfegnerla 
droite ccriture 5 fî celle de Meigrct ne 
vousfamble parfaite. Le livre œtaf- 
(es bricfivous Taures feulheté an peu 
d'heures. le vous prie que demain 
nlatin nous nous revoyôs, pour met- 
tre fia à ce difçoqts . Ce pandant je 
recouvretay les autres dçus auteurs, 
quevouspourrcsvôiràlôifir. 
fan fuis contant. ÀDieu. vvot ' 



o t l't 



Fin du Dialogue fur la çdÇOgrdphie 
Franfdifc 

I 
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ANNOTA CIONS SVR 

L'ORTHOGRAPHIE DE 

M.Iovbert, par Chrifto- 
phlc de Beau-chatel. 

E r a n s £ qu'il n'y a 
pcrfqnnc > qui puifle 
micus randre raifon de 
L'orthographie de M . 
I o v ber t, que rooy ; 
parce que dez long tams j'écris fous 
luy 3 &ay tranferit beaucoup de fes 
cvu'res Franfaifcs. Dont je mp fuis a~ 
vif c,dc gratifier le public de ces petio- 
tes annotacions^pour diflbudre plu- 
fieurs difficulté^ &*queftiôs,qui peu- 
vet naitre de telle prthographie. 

Premicrcmant il tient cette maxi- 
me, qu'il faut écrire, tout ainfi que 
l'on parle &; prononce : comme il çt 
trç-bienremoutre an l'Apologie de 
fon Orthographie, par Ifaac fon fis 
aine. Et à cela t accorder tous lès-plus 
fpeculatifc de nottre tams, qui ont 
traité cet argumant: marmemant le 
trç-rçnommé Pierre delà Ramce , de 



SVR LORTOGRAPHIL 39I 

Baif , Peleticr, Maigret , & autres de 
jantilcfprit,librcs&; curieus. Antre 
larquels M. Honnorat Rambaud ne 
doit çtre nomme d ( e$ derniers, ayant 
fait de nouveau vne ample&fort bel- 
le deelaraçi odes ^bus que Ton com- 
met an ecrivanuM. Iovbekt dif- 
fère des fudis,grarçs & trç-dignes ca- 
ftigatcurs de la CacographicFranfai- 
fe,an ce principalemât,qu'il ne châge 
pas de lettres, qu il ne tranche les fîé r 
nes,neles charge d acfans,nc lesmarr 
que de crocs, autremant que fait 1$ 
commun : dont fa lettre f t fort cou- 
rante , & ne retarde point Iç leâxur. 
Dequoy je fais juge, quiconque ha 
là bien attantivemant l'écriture, tant 
des vns, que des autres. 

Il f^tdonne plus, aoter les fuper- it. 
fluites, que de rien ajouter a la lettre 
commune. Araifon dequoy , il nefc 
fert point du ç: ainsprand an Ton lieu Du ç. 
vn 1 fimple, aprcs,vnc conforme, &; Iç 
AT double après viic voyelle. - , IIf 

Une tranche point le nomme' fc- 
minin,comcfont aucûs:dautat qu'il ^fo^Wr 
e t U rrcxjuant que rien plus : & on h^ cu i, n> 
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mclheur conte ( comme de chofe 
plus rare ) de marquer d Vn aefant 
grave ou aigu, Te qu'on dit mafeu- 
lin»ain(it ,ou ainfu: & ext quand 
I'# retient fon vray Ton. tX 
II IL II va vn autres qui xt diphthon- 
» DcT«diph- gue^fonant*/, comme la première 

thoDgue. (yji â k c de aime, mdftrejdire : lequel M. 
IovBERTmarqùe volontiers ainfi 
ç, oudvnaexommeanLatih ces ca- 
ractères font pour reprefanter le <ti 
des anciens : qui depuis ha été chan- 
ge an «c. 

^ v# A ceus-eyfe rapporte leeSrcôiondtif, 
ionaif. lequel ne ione que rfiyfans aucun r fi- 
nal nô-pas rriaimes étant fuivy d'vne 
vovellc; laquelle fait cômunemantq 



voyelle* laquelle 
l'on prononce leT & S final, tequels 
• vous taifc's autremant>f ils ne font àl* 
fin du période, ou que vous arrtti^S 
àcesmos. Mais pour ot'cr le fean- 
daledu grand changemant, an lieu 
d écrire &l , il ayme mieus qbfcrver 
par tout le carattere > j a refiu 
tout le monde , pour le ai conjondif. 
Vzeiuùr. Dcquoy le verbe et ^ pour dire cft\ 
demeute bien différant : &t àncor 
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plus quand on le marque d'vn ç, 
pour finifier qu'il lonnc ait. LeT 3 y 
art fort neceflairercar il fonne ma* 
nifeftemant audit verbe, ancor qu'il 
foit devant vne confonne. Com- 
me quand on prononce, il çt aime: 
où vous n'oyés pas prononcer il ai 
aime\ comme fi le et etoit conjonâif. 
Les voicy tous deus an maime fan- 
tanec, bien differans de fon :// et ai- 
mé&chery: où le premier fonne 4/>>lc 
fegond ait Mais il faut artre avifé, dé- 
crire ce motd/Wparvn efîmple^aft 
toutes les deusfyllabes,&nonlapre- 
mierep^r*/, caril fonne de maime* 
quel impératifs an latin , qui fini- 
ficachettc;:faufque le mot Latin ha 
fon acfanr fur If première , cme : & le 
Franfate fur la dernière , emé. 

L'infinitif w^doit fuyvre la mxmc De l'infini, 
écriture de fon indicatif, comnf il xt u( e,ri ' 
prononcé aitre .& ne fera point étran- 
ge de l'ecrie ainfi,pr. 

M. Io v bert confelheauflî de vir. 
marquer famblablcmat le E,qui etoit c ™£f 
luivy dvn S, ou dvn C:l*quel$ ilaprcs îcx. 
rejette- comme fuperflus , antant 



VI. 
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qu'on ne les prononce pas, ains y 
font lasdittes lettres pour faire que 
TE fonnea/. Comme an ces mosm^ 

me y prefque , honefie 3 feneftre , dmpefche , 
befle y ttfte y dnquefie : il les écrit par çywç- 
mc,f>rç(juc y honçte,fençtre y & c . ou par x % 
mdimt$Y&quty honxtc , fenêtre & c A in fi 
pour ccnrcmcttscjettjarfefyobjc&yil 
écrit mçtftjçt pdrfçt y objçt ,ou nuctfejjtt, 
^ * 1 *' . pdrf<£t>obj<ttyOU maity Yejatt y fdrfait y objdit. 

an/w£& ai> Cç que famble étrange du comman- 
fàmbiabics.ccmant^mais l'accoutumance le rand 

aggreable & facile. 

Jl fe fert aufli de cet ç cz mospere^merc, 
frerCymer^dmer^dmere^clcr^clere: qu'il écrit 

par ç, ou ancor plus volotiers par 
rf/.Ceus qui fe plaifet à latinizer ( c xt 
à dire,retenir tant qu'ils peuvet des 
lettres qui font ez mos Latins ) ne 
doivec pas trouver cela mauvais :Car 
on écrit latin emant/>dfer, mdter y frdur y 
indYc y dmdYU6 % dmdYdj:ldYU6f\dYd , &C non- 
pas peteY y mcteY y fYcteY y meYe y dmeYU4 , cIcym. 
lediscleYu* pour cW,&:non-pas pour 
cierge . Cart grand cas, que les latini- 
zeurs ne fe font avifes de cette ortho- 
graphierai leur donc fi ouvertemât 
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fur les dois.Parcillemant ces mos cô- 

poCés^dcf^uels^le/^tiels.ef^ucls^tresbie^&Cc. 

perdans leur S,font écris par ç , ou *> 
ou ai , fuivant leur prolacion , ainfi: 
dçcjuclsjrçbien } o\}dxcfH ah , tnebien^ o u ddi * 
^r/ijfr^/Vwj&c.Dontil apert, que le 
cara&ere ç repodant au diphthogue 
* ou */ 5 aet de grand vfage:& ecluy qui I 
antreprand d imprimer fuivanr l'or-Du»&*. 
thographic de M.Iovbert, faut 
qu'il an ait bonne provifion, ou qu'il 
fefcrvcdu diphthongue*. 

An ces deus voyelles j &v 3 il re- 
quiert cette curieufe obfervaciô, que 
1 i confonne,foit figure' par vn i long, 
droit ou courbé ainfi /,ou ainfi;. Sâ- 
blablemant, que IV confonc , foit fi- 
gure d.Vn tel > : & ecluy qui demeure 
voyelle, foit tel u : quand ce feroit bié 
an lçttrcs capitablcs : ainfi que plu- 
ficurs ont bien obfcrvé devant luy. 
Et de fait, li vn Allemand , ou autre 
qui foit tout nouveau à l'écriture Fra- 
faife^n çt averty de cette différence 
(laquelle on peut bien exprimer , par 
ces divers cara&crcs "> &: u) avât qu'il 
antandcla finificacion des vocables, 
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il les corrompra ayfemant. Car pour 
dirc<TW«tf|il pourra lire du-ient ,oo au- 
jent pariconfone : ou bien il divifera 
le mot an trois fyllabcs , mà cwr , fa- 
chant que ^ fait an plulieurs mosfa 
fyllabe a-part : corne an auditeur. Mois 
fil étranger fait, que IV xt toujours 
confone, quand il #tainfî marqué % 
il ne pourra faillir de lire aMent^an 
deus fyllabes. Uequivoque ( a faute 
deceIà)#ttraÊ-manifefte an ce mot 
prenne^ qu on peut lire (reyuè'^cxt a di- 
re prxutfà an Latin,& preuve xt à dire 
probatio. Ainfî tous mos qui finiflet an 
«^feront sequivoques/i on ne diftin- 
gue f u & r > 5 ou que Ion mette fur \ c 
vne diarrefe.comme faluè y morHe\molkè\ 
gohéi\tortu'€\ qui font trifyllabes , retc- 
nans ï u pour voyelle • Auti emarit ils 
feroint trisyllabes, prononcés par "V 
conConc^fahe ou fahé- (qui xt vn ter- 
me de guerre ) rnor^e y mo foegolye y tort- 
yf. Ainfi les mos, dwrd.pleurtr, courir^ a- 
mourcH$>meruelheH$,deHroit y fauroit)(tnHcrS) 

çjrc.pourroint^tre prononcés d-~)rrd, 
pic- yrer 9 co-Trrir y dmo-'ïrcusjncr'U-clhcxs 5 
deu-roit,fa-yroit,d-nu-ers , de ecluy quj 
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n antandroit ancor leur finifîcaciom 
On pourroit lire prou -i-fion anf-Yt-yct 7 
no-lru-eau, &c. pour dire prolrifion, <tnf- 
fuiyet^nouycau.cav il n'y ha fyllabe ainfî 
départie , qui ne foit prononfable. 
Ainfi le mot ftuant s pourroit çtre pro- 
nonce'/*-*-^ ,comm' on dit chd-u* 
<tnt: lequel toutesfois on écrit chat- 
^»r 5 ja-foitquonlc prononce fans 
t , cha-buanr. Item ouures & ew^pour- 
roint ç tre lùs tri/Tyllabes^a w 5 <r- 
r*,de ecluy qui nantandpas quecarr, 
& néanmoins fait, que double uu fait 
fouvant vne fyllabc,çommc an >*e& 
">»/^;l«quels fi on prononfoic &: 
^i^fefçrointmos propremant Ja~ 
tins : comme > Wr, qui fînifie la lu- 
cttc.Iay été contraint difeourir plus 
longuemant fur cetteiettre V,à caufe 
des équivoques & erreurs que Ton y 
peut cômettre an lifànt, fi on ne di- 
ftingue ïu voyelle, & ï > confonc. 

Quant à 1 I,qui art aufïï quelque- x - 
fois confone , il ya famblable rai- 
foi? : mais il xt fecouru del Y Grec, 
nomme' ypÇilon , lcquçl n art jamais 
confoncPourçâtil fert(à qui fan, fait 



V 



398 ANNOTACIOKS 

aider proprcmant) d'éviter pïuficurs 
xquivocations. Comme an ces mos 
ycus&cyurC) qu'on ne pronôccra pas jeus 
ne/we.Ainfîau milieu des dictions, 
7>o}eJeyeJoyt)\aique\lcs fi on écrit par 
vnllatin,ily fautvne diserefc, pour 
moutrer que Y I n'f t pas confone. 

Dixrcfc ou Diarrefe ou Dialyfe, font deus poins 

^ialyfc. mis par deffus vnc lettre, ainfi ï : qui 
moutret,que T i doit çtre feparé des 
lettres voifincs. Sans cela, on pour- 
roit prononcer les fudis mos ^ojejoje^ 
jo]e y par j eonfonc. lequel M. I o v - 
bert amployc volontiers pour 
vnG 5 devantlc A: comme anjans, 
jantil&c. an lieu que les autres ccri- 

DugM*s». VCtgws ^gentil. Du^4 ÔCgco , pour/a 

an CCS mos mangeant &: mangeait , 
* il anhaetc touché anlavertillemant 
donne' fur la fegonde partie des Er- 
reurs populaires. 
Dcla ii*- L a dixrcfc, ou dyalyfe , çt de grand 

refe fur au importance à la droite le&ure & in- 

ucf 5 Ut tcliigeance des mos , non feulcmant 
furl'I, ainsauffifur f A 5 & furl'E, 
ainfi que ic mexutreray par cxamples* 
Quant a T I >Voyés que an Ces iftos 

ebei$&nt 
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obeijfant ( qui çt quadriflyllabc ) fi on 
nemarqueainfileï,onlcs peut pro- 
noncer mal à propos, & fans aucune 
finiRcatiôyobeijfunt triflTyllabe,comme 
abai/fant: & pcrt-vis,pour dire pertuïs. 
Ainfi pour déduire trisyllabe, on liroit 
ded-ytre:t>C pour ; ouïr jo^ir; pour dcuïte y 

quadrillyllabe,*c->/>/.Larquels incô- 
venians feront évites, fi on fait & ob- 
ferve, que cet» ne foit jamais confo^ 
ne,aîns cetuy-cy > qu'on remar- 
que fogneufemant les dialyfes necef- 
faires. Auffi quâd on diftinguera bié, 
f 1 yoyelle, & 1' I confone , on ne lira 
pas fir~jeus , pour Jerieus, ne mat-jere^ 
pour maticre ; ne man-je^ou man-jemanr y 
pour marne &cmdniemdnt. Mais la diae- 
refeart fort requife, là où ilnset pas 
queftion 5 fïn art voyelle ou confone, 
ains fil fait ou no fait vn diphthôgue, 
avec le A,ou le Orcomme an fai y moi: 
I^quels toutesfois font plus propre- 
mant écris, par Y grcc,/^r,wor :cômc 
tout autre I finahainfi qu'il çt remou- 
tre'amplemant an la fuditte Apolo- 
gie, par Ifaac mon Coufïn. La dix- 
refc pour le A , &: pour E, principale- 

Ce 
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înant, quand ils fuivct V, çt d'aucuns 
marquée fur ledit V^ainG U. M.Iov- 
bert trouve mclhcur 5 de la marquer 
fur la lettre maime qui doit çtre fepa- 
reCjVcnât apres:cômç ; an fuade y couarà^ 
remu&nt ,duç ^dncl^ut joue jouet > Attribue, 
fanfuël, remue jmoiïè. 

Il y ha vn' autre marque^nommee 
cn 'hyf>hen, par laquelle on tait vnion de 
deus mos:commc anmal-hcur,vray- 
famblab!e.& c.Cpqui et bien necef- 
faire.car on fe pourroit abufer an pro 
nonfant(à faute décela) comme s'il y 

avQitmalieur,S£yrdy'Z4mblable.Gzï M. 
^ovbert fefert du//; , pourl liqui- 
de &gliflant(come il ha ete' touché 
au fudit avertiflemant,fur la féconde 
partie des Erreurs populaires) &lc S > 
antre deus voyelles , fonne côme vai 
Z. Lçquellcsincôgruite's naviendrôt* 
pas,fi les mos font fepare's-vnis^par 
manière de dirc.car la premierclettrc 
d'après le hyphen,fonnc comme à la 
taite d vn mot 5 & non comme au mi- 
lieu. Am&ja-fousil n'çtoit conjoint 
d'vn hyf>hen> ou que le mot [oit ne fut 
elogne du w 5 on pronoferoit iazyit :qui 
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Veut à dire caquetoit, devifoit. Sur 
cette marque il faut aviler , que plu- 
fîeurs écrivains & imprimeurs an a- 
bufer,pourdes mos qui doivetartre 
feparcs . Car le hyphen ne doit iervir 
propremar, qué aus vocables qui rc- 
pondet à des fimples, comme ccus 
qui s anfuivet: dx-ejuch , trç-bon, ja-Jcit 
tdn-tottflu-totrflH-tavd^ du-moins, ctus-cy : 
Jsequels repondet a quorum, optimum^ 
quamltis, cito^ citius y tardms Jaltcrn, ijli. 

Touchant au T, mis antre deus^ni. 
voyellcs 3 pour fonner comme dou- SlmS* 

ble/,M.Iov BERîlc quitté VO~ deus voycl- 

lonticrs 5 ccrivantwdm<o<w 3 appellation, Ics * 
deuoeion : & aufli après vnc confon- 
ne, an certains mos: comme an con- 
ception , diction , & famblables . Car 
il xt plus aife dobferver , que le T 
Toit toujours prononcé rudemant, 
& d écrire par C les fyllables plus 
douces . Rien ne vaut d'alléguer 
icy le Latin > qui adoucit le T an- 
tre deus voyelles , comme ez Ibdis 
mos . Car quçt-il de befoin, que li- 
diot foit chargé de cetc rcigle,luy qui 

r\< Ce ij^ 1 ' vv: 
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ne fâchant rien du Latin , fe contan- 
te bien du Franfais ? Et puis, nous 
fommes ancorcs àfavoir, fi les La- 
tins prononfoint mollemant le T,an- 
tre deus voyelles. Au contraire, nous 
favons que les plus polis & elegans 
latineurs de ce tams , veulet qu'on 
prononce y le T 3 an ratio 5 oratio , dona~ 
tio^diftio, comme an la première de 
Ttius.Et quoy ? an Tityrus &c an titillo. y 
les deus T font prononcés de tous 
anmaime fonja-foit que le fegond 
fe trouve antre deus voyelles. Donc 
pour, éviter ces cpntrovçrfes ^incer- 
titudes , il vaut.mieus écrire par (im- 
pie C 3 les fyllabes qui fonnet d, com- 
me par double ce y celles qu'on écrit 
parfihainfi que M. Iovbert ob- 
ferve le plus fouvant, 
& . De cette obfcrvacion f approche y 
celle du Ç devât A,0,& V.,où il fon- 
nc comme vn Q^fauf, quand on le 
crochette par deflbus : comme oa 
fait vulgairemant an ces mos fiança , 
renonça, deça^ François, reçoit Jeçon foçon y 
conçoit &CM.I ûvbert aime roteus 
les écrire par vn fimple S,quand leC, 



svr l'orthographie, 40 j 
çt précède dvnc confonercomme an 
fianfa y franfais: Se dvn double j^'quâd 
le C çt antre deus voyelles > comme 
deffd y rejfoir , &:c.Le C , devant V ^ n çt 
pas communemant crocheteur 5 mais 
on le fait larron ou amprunteur dvn 
E, qui fe mset antre deus : comme an 
récent , conceutydppeYceutM. Iovbert 
rejette TE^fc écrit ces mos par S,dou- 
blc ou fimplc, fuyvant la reiglc des 
precedans, rejjut, confut , dperfut. Ainfî 
de plufïeurs autres diccions il re- 
tranche T E fuperflu : écrivant fur &C 
àffuréy emu y ebu Ju 5 du ^u^fu^ an lieu 
de pur y djfeuré , emeu y ebeu 0 leu , eleu , 

Il faut bien obfcrvcr la differance*^- 
depeut Scput /inifians pouVoir 5 lVn du cul 
prefant,& l'autre du pafïe.Car ils so- 
nctdiverfemant, & par conlequant 
doive t çtre diverfemât écris : comme 
an ce propos:// ne put dlors,ce quil peut 
mdintendnt. Et ne faut alléguer icy 
Kcquivocacion du verbe put 5 d où xt 
ditte puanteur: car le propos l'eclar- 
dt fuffifammant. Aufli qui voudroit 
éviter touttes equivocaicôs,lsequclles 

c nj 



•le comracttctanFranfais,ou an La- 
tin, il faudroit changer l'orthogra- 
phie de mille diccions > qui neam- 
moinstontaflcsantaduëspar la fuit- 
te du propos: comm' il xt txx bien 
'déduit an la fuditte Apologie, 
xvi. • iVi.I o v b e r t ha de peu à peu otc 

Du B fuper. l c B 3 des nios Jubtil , & fub)et,0\x le B 

xt totalement fuperflu r nompas an 

ôijfficaril y xt prononcé. 
XVI î. ; Le G aufftçt rejette des mosdi^nt^ 
D,, G ^<pg ne ^gnijic r hemng j bénigne : & fambla- 

lies, qui ne le fonnet point* 

XVIIT u " P° urma ^ era ^ on ^ otc ^ c 
Du H fup« cholcrc/ndancholic , &C famblables mos 
flu. Grecs:de peur qu'on ne prononfela 

première lVllabc doucemât, comme 

an ciiojc^ dwifie. 
x j x Le P étant cafle de ces vocables 

du M cUzn<-t4WS ^promt ,rcmt , dornte y comte ,1e M 
géauN. j cur ecoiD demeure : mais voyant 

3w'il n'set pas bien logé devant S, & 
evant T^M. I o v b e r t luy ha fub- 
ftitue vn N, comme on le prononce^ 
écrivant rans^prent/ont^dome^conte. 
? H retenoit ancor le S anroft.-maïs 

eu. s'avifant de lo circonflcxe(rep.ondant 



a Tct-megd des Grecs ) peut fwffifam- 
mant randrc le fon convenable, îl ha 
rejette le S^lk écrit tôt. 

Il commance auffi de meprifer le XXL 
Tan mots j du fïngulier mot : voyant ^ uTfu P«- 
que le Tde plusieurs autres fingu- 
hers, çt rejette' du pluriel, ou con- 
verty an S. Aufli la diccion ne fonnd 
que bien, : ainfî que /fc*/ Latin fi- 
nifîant coutume. De mannes fonr 
towjnortfortfdit s &c. que Ion écrit an 
pluriel tows^ morsjorsjuis. 

Or il nefautpàs aceufer dmcerti- XXIÏ * 
tude,ouinconftancc, ciéluy qui n'e- 
crit toujours d'vncfafïbn /continuât 
de retrancher lès fuperfluiteY, fuy- 
vant fon premier avis. Catle retran- 
chemant ne doit çtre fait tout à vri 
coup,afin qu'il ne foit trouve li étran- 
ge. Aihfr*t-il du changement de 
quelques lettres, car après avoir oté 
le S, de monftrcr ; mon oncle change 
maintenant le N an V , ainfi-qu on \t 
prononce , montrer : 8c de Ces mos 
xtgnofityc y incognu,Scc il change le G 
an V^ectivïtcofmo/fr^wéww^Sdfc.ainfi 
# qu'on les pronôcc.De notre y i>otrr y &c. 

C. » « • 
c mj 
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il changcoit le S aaT ; écrivant nottrc 
s changé an ^ottrt : mais il commancc à prandre 
v • yn V,an lieu dudit S 5 &decrire nontrt^ . 

xml H obferve tant qu'il pejit, que ces 
Zpomus. mosnou$ ^& y ous ctans pluriels des 

poffelïif$(rcpondans à nojler & à Tttfltr. 
des Latins)foint écris par Z: comme 
noz^ raifons , no^ y eus 5 ^o^djf dires , 
mdins.qui famble melheur,que d'écri- 
re mw,ouflos, comme font quelques 



vns. 

XI1 a 1- U Finalemant il faut setre averty de 

Apoltropnes ai t ? i r 

an/h****- deus apoltropnes 5 qu il marque tort 
gc curieufemant . LW çt an d'avâtage, 

&c l'autre an i'<w 5 sequels mos commu- 
nément on ne s'avife pas de l'apoftro- 
phc.Quât au premier ,il et afïesnatoi- 
re,que4^4»r^ fiait fon mot à-part: 
tellemant que £ dl/dntdge^ c'et <fc(qm 
fignifîe d\ri)dudntdjrc. Touchant au fe- 
gond,il çt plus feerçt &caché.car peu 
de jans fe prenet garde,que on foit dit 
pourfcowrar, par vnc fort anciéne ab- 
breviaciôn.Ainfi Aw/<«>, c'aetà dire 
l'homme fait : l'on s abu fe^homme s V 
bufe. 
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Voilà(amy Lecteur) que j'ay panfc 
d'annoter brievemant fur Torthogra-, 
phie dcM.I ovbert, afin que tu y 
fois plus idoine : & que tu antandes 
les raifons de fa conuenâce :cxcufant 
l'auteur par tout où tu trouverasecrit 2 
autremant.Car il faut rapporter la di- 
verfitc ou répugnance à l'imprimeur, 
quin'hapas fu toujours bien obfer- 
ver laditte orthographiera caufe de fa 
nouvcaute.a raiso dequoy tu trouve- 
ras afles de mos famblablcs écris di- 
verfemat. Pras an grç ces petites An- 
notacios,qui te foulagerot beaucoup 
àlalc&urc,&fi te donneront outre- 
ce,grand côtantemat,quâd tu fauras 
quelque raiso de cette orthographie. 
A Dieu. 

t t*nssr>N '< r l>: v T p 4 g v r ^ 
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Afv/uÇii carvJbïor îç«rxir %f*/xx ylxv^ ■ 
Ovr'otv eantJkiois avf parti f/Mrpi«iae< 
Z+*Au*t /i yftaftrms yt\tt<rrt> 



n^SCri^' ' méoxfUTH *f«5< %*pJw. | 

EIVSDXM, IN EVNDEM 

S E N S V M. 

B/, quondtm fuJ.lt Uchrimas Médian a tepf»tets % 
Htppocrdtis pnmum conatx tmrte [enisi 

« j r( r r r - îr ^ >L»0. n 
Vemde JdtUifm caju perculfd Galem, 

Pluribus effujis or a rigLiut djuis. 

SeiUm g&IovbbrTVM reuocasi* ft&crd vires 

Infolito Utdmuncrcfortis oudt. 



Vumejfne^anmejmefdns. 

PAr dcus di verfcs fois la Médecine (kinte 
ladis tant larmoya,que l'humeur de fes yeus 
Coulant an abondance arroufa tous les lieus, 
Dxqucls cllanuoy oit iulqu'au ciel fa côplainte* 
Voyant an premier lieu laluraierc être etainte 
De la gent Meropique:an fegond que les Dieus 
Eprins du Pergamois, Fauoint rauy es cicus, 

Pour iouyr des dousfruis dont fon amceft an- 
ceinre. .» 

Mais après tant de pleurs,aprcs vn tel annuy, 
Apres tant de tourmans,on la voyt auiourdhuy 
Rire plus que iamais:fe tenant a(Tearcc, 

Que par fon fis IovBERT,elI*aura quelquefois 
Autant d'heur & honeurjqu'ell'auoit parla vois 
D'Hippocras & Galcn été bien honnoree. 

Slfunt omnia rifuf, vt put abat 
JEuum Democritm per omne r tiens : 
BJfum qmbene,noueritqHe caufu 
Rjfîtf, emma noua it necejfe efi : 
Quodmortatiacunfladgnarïfi* , 
Cm ri fiu mugis $pji,vauiidsque. 
JTrço fi titodo qupi ante lefl* - v • 'V' •'<"?'•• ■"■ 
Rifayridieulum putet tihcïïum, 
Rîfum fi fapit , abflinebit : ipfum 
Doneclegerit ante ter libcllum. 

Quod fi rideat ante^nefdat oui ■ . t V t V* *i ^ w > ■♦t^it 
§*<tre rideat , ipfe rideat ur, 
Fiat ruiiculicjue pars libelli. 
Nam <jhm ridiculum negabit ejfe, 
Qui ridet, najut nouit -wide ridet ? 

loannet t^furattu^oéta Rcgitti. 



IN LA VR. IOVBERTI XIBRVM 

DE RISV, Io. EDOARDI DV 

Monin,Burgundi. 

Efy-o modum tandem fhœbi cortina querelis 
Fixent: ifle liber yvSdl <rtfitvf ov ï^. 
^f*ftiais,lol>erte y tsokmodo yvS8( otXMVV 

Exoritur : fophU fhdUda folus haltes. 
Namque homims proprium , rifajiatuere vlat mes, 

Hoc gtnitès dif clama t *sfriftotelis. 
Talialethao iamtotlahentims annis 
< Merfalacu y Franci promis ad oraforu 
Qms tihi tam faciles fiimulosfub petlore vertit ? 
phœbus.amd mirum ? films etus eras. 

EIVSDEM IN EVNDEM, EX EO 

QVOD MBDICORVM PVIRI 

aiunt , contrariis curari 
contraria. 



IcdocctddtmjiscHrarLaditerfaliheïïust 

%ifus enim lacrumas hic domat jîtro^uas, 

Ergo nihilvetuit ridendo dicere verum: 
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Fallere ridendo ïamne charontalicet? 
Nempe charonta Ucet ridendo 

Jtbertturift* trtnftr* chânntts. vhe. 
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VEux tu fçauoir le licù ,1a caufc,lcs cflfcâs, 
Du Ris,affe#ion appartenant à l'homme: 
.Veux tu auffifçauoir à la vérité comme, J 
Ôn peut louer au Ris les façons & les traifts? £ 
Et côrac vn doux foubris fci t d'infinisattraitts, 
Soubris qui bien fouuent affigne la perfonne, 
Et au lieu afiïgné en riant on s'etonne, 
Côme amour par foubris fai&dc fi braues fai&s? 

Tout cela eft icy.icy eft d auantaige, 
Et comme rit le fol,& comme rit le faige 
Comme le vieil Craflus rift vn coup feulement. 
Et pourquoy Chryfippus riât de mort fc pafme, 
Alors qu'il voit manger des figues à vn afnc? 
Où fc pafmant,la mort luy fut vn doyx to U rmat. 

A.G. 

EP IGR^iMME SVR LE 
traiSlédu Risfait par M Aoubm 
dotteur en médecine. 



CEluy qui en fes eferits ioint 
Toufiours le dous aucc l'vtilc, 
Mérite d'emporter le point 
Sur tous,par fa grâce gentilc. 
Tel eft Ioubcrt,quiparfon ftyle, 
Va déridant les plus marris: 
Enfemblecftant graue Se facile, 
Tcfmoin ce beau traifté du Ris, 

I.LemaJlc ^ingeuin. 
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\A Monficurloubcrt. 

IE ne puis, mon Ioyber T,qu'à ton Ris ic ne 
ric > c - 

Pour ne le voir icy contraint ne contrctait : 

Mais dous & aggreablcA dont le dous effait 
Donnera à chacun de s'efiouir anvic. 
• Ccn'cft vn Ris legicr,anfant de moquerie, 
Maisgraue&àpropos:quetongtad fauoir fine 
D'anhautplcuuoir fur nous , comme vn moëce 
bien fait, 

La terre cfiouyflTant de quelque douce pluye. 

Parce bien fait exquis de mon ftcrilecfprir, 
l'an ay fait vn fertilc,aufli tôt qu'il apprit 
Tant d'obfcures raifons&fecrets de ton liure, 
Qiwl an devint (àvant.Voilà pourquoy je doy 
Ores rire à ron Ris.fans l'indifcret anfuivre, 
Qui rit bien, mais fouvant il ne fait pas pour- 
quoy. 

S. CERTON.CH. 
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Extraidi du Priuilcge. 

P*sfr grâce ejj>cciale çr priuilcge du Hoy, donné a Poi~ 
tiers le trentiejme iour cC^foufi, 1577.//^/? permis 
a M. Laurens I ouvert, premier do fleur regeant , CT cha- 
fiiSier de Ivniuerfitc en médecine de Montpellier , de 
chifir tel Imprimeur çr Libraire que luy plaira ,pou* 
imprimer toutes fis œuures cr Hures: duec inhibicion 
defance 4 tous autres , de quelque qualité' cr 
condteion quils Joint, de ne les imprimer, vendre, ne 
dijtrtbuer, durant le tams cr terme de dix ans, après U 
première imprefiion de chafque œuure & Hure. Le tout à 
peine de confij cation des liuresjt amade arbitraire, çy de 
tous deJpans,dommages £r interefis. comme plus à plein 
eft contenu par les lettres patentes dudift priuilcge ,figné 
Henry. plu* bas,verifiees cr anregiflrees au fie- 
g* prefidtald'ssf génois, U u de Nouemlrc, r 5 7 7. 

Ledit M. Laurcns Ioubcrt a permis, par feedu- 
le fignee de fa main , à Nicolas Chefncau , mar- 
chant libraire Iuré de Paris , d'imprimer ou faire 
imprimer, fon traire du Ris diuifé en trois liurcs, 
pour le remps & terme de cinq ans , à conter du 
dernier jour de l'imprcflion. Faidt à Paris le mois 
d'Apuril, 1579. 

Acheué d'imprimer, pour la première 
foiSjlc il.Auril. 
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